
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

^îy^ t.. W^.n

1.0

l.l

1.25

Uâ



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best

original copy aveilable for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may altar any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, ara checked below.

D

D

D

D
D

D

D

Coloured covers/

Couverture de couleur

I

I

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

I I

Cover title missing/

Le titre de couverture manque

I I

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blu<i or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

I I

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La re liure serr^à peut causer de l'ombre ou de la

distortin% le long de la marge intérieure

Blank leaves added du~ing restoration may
.

appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commente:/
Commentaires supplémentaires;

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

ur:â image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages/

n

n

D
n

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Thei
to th

The!
posai

of th

filmii

Origi

begii

the I)

sion,

othe(

first

sion,

or illi

nQuality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

I I

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition aveilable/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

Thel
shall

TINU
whic

Mapf
diffei

entir(

begir

right

requi

meth

10X



re

létails

)8 du
nodifier

ïr une
ilmage

The copy filmed hère has been reproduced thanks
to the generosity of :

Moriuet Library

Univenity of Ottawa

The images appearing hère are the beat quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the

filming contract spécifications.

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

Bibliothèque IVIoriuet

Université d'Ottawa

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the last page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. Ali

other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

es

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol —^>(meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END"),
whichever appiies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur Ib

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole —»^ signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

Maps, plates, charts, etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely incinded in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

LoriitiMe le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

errata

j to

e pelure,

;on à

n

1



'm-

' PAR LE

CONS



tihsrJÛ-Ji'

LA

GRAMMAIRE
SELON

IL'ACADÉMIE
PAR BONNEAU ET LUCAN

REVUE PAR

J. MICHAUD
AXembre de l'académie Française

OUVRAGE ADOPTÉ

' PAR LE CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
DE LA PROVINCE DE QUÉBEC

ZTouvelle édition

confohmb a l'édition de 1877 du dictionmaibi ])

l'aoadémii

5

QUÉBEC
J. 8. GAUVREAU, LIBRAIRE,

18, rue St. Pierre, Baxst-m^
1884

V



f4'"'.« -'^iSï^Ht^.- -^.^'i'

'\'

Y' yA ?>. .'.» > y';'

t Ï-^ '

-»A

t

Enregistrée con/ormément à rade du Parlement du Canada^ par

A. CÔTÉ ET C^o, a» bureau du ministre de PAgriculture^ à Ottawa,

tH fOMMét X884.

L'csp(

dernier

écoulé

respect

a vu nai

jusq«e-l|

de celle

rer stat

empress

m^rilo.

presque

inverso

autour (

Mais

sanciioi

entrave!

comme
lait; ai

de la lo

pomlérj

blé qu«î

f*:'r!iil c

a ?iî:uf

donner

En c

rincfîTt

çnoiiie

des co]

Aus

Bcn\c {

paa ur

l.ai

être e

connu



mm'mm-i

^^k

laûfa, par
1 Ottawa^

AYANT-PROPOS

L'espace de quarante-deux ans qui nous séparait de Tavant-

dernière éijition du Dictionnaire de l'Académie, ne s'est point

écoulé sans quo les grammairiens se soient crus dispensés du

respect dû à une teHe autorité. Ce laps de temps, auront-ils dit,

a vu naître deux révolutions, et la littérature prendre un essor

jusque-là sans exemple, et se régénérer : or, la langue, au milieu

.de cette rénovation, de cet ébranlement général, n'a pu demeu-

rer stationnaire. Partant de ce principe, et peut-être plus

empressés d'accueillir les nouveautés que d'en apprécier le

mérite, il nous ont donné des préceptes souvent peu fondés, et

presque toujours trop circonscrits, trop exclusifs : conséquence

inverso au motif qui les avait déterminés, au mouvement qui,

autour d'eux, élargissait, agrandissait tout.

Mais aujourd'hui qu'd l'Académie s'est prononcée, qu'elle a

sanctionné ti^ile locution et rejeté telle autre, qu'elle a brisé les

entraves et le cercle étroit où l'on tenait une foule de mots

comme étrdnts.par les acceptions bornées auxquelles on les limi-

tait ; aujourd'hui enQn qu'elle a fait justice du caprice des uns et

de la logique des auiros, en passant avec toute la force de sa pré-

pomiérance le niveau sur toutes les irrégularités, il nous a sem-

blé quiî ce ne serait point un ouvrage sans intérêt que celui qui

ferait connaître les modifications, les diverses acceptions qu'elle

a fiiirualêes dans sou édition de 1877, et souvent comme pour

<ionner un démenti aux maximes qu'on nous enseigne.

En clTet, outre que les principes qu'elle pose font disparaître

rincfîriitude qui nsuliait de la diversité d'opiaions de nos gram-

^ini: iens, clic agrandit encore la limite de ces principes,en faisant

des concessions impérieusem mt réclamées par l'usage.

Ausf^i, et nous oserons le dire, il n'existe pfts aujourd'hui une

seule grammaire ea harmonie avec les sentiments do l'Académie,

paa une qui ne poîI h. refondre sur une foule de cas.

lid nôtre, toute basée sur l'opiyion de l'Académie, ne pouvait

être entachée des mômes vices. Ce corps savant y a si bien re-

connu l'expression de ses sentiments sur les principes de notre
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langue, qtio, dès noire premièro édilion, huit de ses membres,
savoir: MM. D os. Dupaly, Lemercier, Miohaud, Cfiarles Nodier,

de Poniiei ville, de Silgur et Tiasol, en ont spontanément demandé
l'adoption au Conseil royal de l'Instruction publique. Aujour-

d'hui que ce Conseil l'a aJoplée comme livre classique, et l'a

autorisée pour l'usage des collèges, on ne pont ôtre taxé de pré-

somption en avançant que le snocès en est assuré.

Nous signalerons, à partir de la 19" édilion do cette gram-

maire, deux amélioratioos d'une très grande importance : c'est

le développement que nous avons donné aux deux questions.

Jusqu'ici plutôt esquivées que traitées, doa coilecUPs ot du parli-

cipe présent, questions incontestablement, et sans comparaison

aucune, les plus difficiles, les plus délicates do toute la langue

française.

Nous présentons les pa>iicipe^ passés réduits à deux roglos,

sans exception, et sur le plan suivi par l'un de nous dans un

ouvrage qui compte déjA huit éditions. Nous avons traité de

l'emploi des temps du suhjonelif, point si
' n>orlant et néan-

moins si négligé, avec plus d'étendue qut . aucune de nos

granraiaires.

UnQn, le texte de la présente édilion est orthographié con-

formément à la dernière élition du Dlc'ionnaive de l' Académie,

imprimée en 1877, et dans laquelle on trouve des changements

dans plusieurs centaines de mots quant à l'orthographe d'usage,

et de plus les modiScations ici indiquées :

1* L'Académie supprime le trait d'union à la suite du mot

trèt^ et elle écrit très beau, très grand ;
—2« Les mots terminés

en ège prennent l'accent grave au lieu de l'accent aigu que l'on

mettait autrefois ;
—3» Les verbes en éger, éder, éler, éler, éser,

conservent l'accent aigu au futur et au conditionnel : fahrége'

rai, je céderais, mais prennent l'accent grave devant une syl-

labe muette flnale : fabrège, lu cèdes ;—4« Les verbes qui ont

un e muet à Tavant-dernière syllabe prennent l'acceut gravd

devant tonte syllabe muette : mener fait Jd mène je mènerai, je

mènerais ;—5» Les verbes en écher, éler, éner, étet% conservent

Taccent circonflexe à tous les temps : prêter, je prête, je prêterai,

Je prêterais ;—6» Au présent, au futur et au condit'^' iiel, les

verbes en oyer, uyer^ prenn?nC i: femploie, fajfpuie, ..»; ma^s

lat verbi» en ayer oonsenrent Vy : je paye, je payerai.

"1
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PREMIÈRE PARTIE
INTRODUCTION

/

1. — La Grammaire est l'art de parler et d'écrire

correctement (^).

2. — Le langage parlé et le langage écrit sont l'un
et l'autre formés de mots^ et les mots écrils sont
composés de lettres ou caractères. •

; 3. — Il y a dtYux sortes de lettres : lesvoyellôs elles

consonnes.

4. — Les voyelles sont a, c, t, o, u et y Elle sont
ainsi nommées, parce que, seules, elles représentent
une voix^ un son.

5. — Mais il y a, dan<) la langue française, six antres aons, que notrs
alphabet nu permet pas de rendre par une seule lettre; oe sont eu, OM, ONy
tn, on, un, qu'il faut cousidérer comme six voyelles. '

6.— Les consonnes sont 6, c. rf, /", ^, A, y, A, J, m, n,

jo, ç, r, s, t, V, 27, z. On les appelle ainsi, parce qu'elles
ne produisent une voix, un son, qu'à l'aide des
voyelles. En effet, dans 6a, 6o, 6u, etc., le son appar-
tient presque tout entier aux voyelles a, o, u.

7. — Les voyelles sont longues ou brèves. Les
voyelles longues sont celles sur lesquelles la voix

(1) Ia QrMUMixe m**«U« vue «ei«Mo« ou vn arl / Ii*Ao«déai« to d4lliiil
«nart.
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s'appnin qnoiqno temps, et les brèves^ celles d#nt la

proiioïK'ialioii est rapide. Ainsi, i.

a fat liDiff dam plâtre, et bref datui "Jiatle ; |
.

e put long dans tête, et brol dann trompette f
i est loni; daiift abinte, et bn-f dans eime ;

o ont long dans rôle, et bref dans code ;

n I Rt lonK dans h^he, et bref diini crturhê f
'
'' *

^ ^ ftu est long dani jeûne, et bref dann aeul ;
^*" ou l'B' long ''ans voûte, et bref dam j^u<i« ;

t)i est long dans jHnte, et bref dans chemin, etc. * •

Tl n'y a i^nèro qne l'usage qui puisse nous apprendre
à disLinguor les voyelles longues des voyelles bftjves.

Remarques sur quelques voyelles.
*' "*'

•

8. — Il y a trois sortes d'c ; Ve muet^ IV fermé tt Tè
ouvert.

L'e nmet n'a qu'un son sourd et peu sensible, comme
dans plume^ monde., que., ce., me., ou ne sert qu'à rendre
plus longue la voyelle qui le précède, comme dans
pluie., soie.joie^ il jouera^ enjouement.

L^é fermé se prononce la bouche presque fermée,
comme dans été^ sévérité, répéter, clocher.

L'è ouvert se prononce la bouche un peu plus
ouverte que pour Vé fermé, comme dans cyprès, ex(^s,

rcfiret., elle, même.
[). — Mais, comme on le voit, les différentes sortes

d'e sont le plus souvent indiquées par des signes que
l'on appelle accents.

10. — 11 y a trois sortes d'accents, savoir : Tacceilt

ai(ju ('i, qui se met sur la plupart des é fermés ; révéréy

pénétré; l'accent ^rauc ('
),
qui se met sur la plupart dea

è ouvtn'ts : après, exprès, père, mère; et l'accenl circon-

flexe {*), qu - se met sur la plupart des voyelles longues:
pdle^ blême, abime, impôt, bûche. Nous disons la plu-

part, attendu qu'il y a : 1" des é fermés sans accent
aigu, comme dans payer, chanter, papier, vous payeXy

vous chantez ; 20 des è ouverts sans accent grave,
comme dans sujet, appel, net ; 3» des voyelles longues
sans accent circonflexe, comme dans scie, bas, rur, elc,

11. — L'y sert souvent pour deux i, comme dans
crayon, noy lU, royaume, payer ; et quelquefois pour
uu t, comme dans physique^ style^ tyraii^ marlyr.
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• 4 Remarque sur la lettre H

12.— La lettre h est muette ou aspirée: elle est

inuotte, quand elle est nulle dans la prononciation,

comme dans heureuos^ honneur^ honnête^ homme; elle

est aspirée, quand elle fait prononcer avec aspiration

la voyelle qui suit : le héros^ la hardiesse, le haut, la

hanche. Alors il ne saurait exister de liaison entre la

consonne qui la précède et la voyelle (\\ù 'a suit; il

faut donc prononcer les haricots, les haines, les ha-

meaux, comme s'ils étaient ainsi écrits: lé haricots,

lé haines, lé hameaux.

Des mots considérés sous le rapport de leur articulation

13.— Les émissions de voix nécessaires pour l'arti-

culation des mots, sont ce qu'on api^olle don syllabes :

jour, nuit, pain, vin, sont des mol ^ d' une seule syllabe
;

il y en a deux dans charmant, enfant, savoir: char-
mant, en-fant; et trois dans U-bcr-té, ap-pli que.

\\. — On appelle 7?io?îo.s////a6f un mot qui n'a qu'une
syllabe; tels sont bon,pain, sur, lui; dissyllabe, celui
qui en a deux : enfant, poli ; trissyllabc, celui qui eu
a trois : apporté, satisfait.

. 15.— On donne aussi le nom de polysyllabe à tout
mol formé de plus d'une syllabe : voisin, complaisant^
libéralité.

16. — Une syllabe dans laquelle on entend distinc-
tement deux sons, prend le nom de diphtongue ;
telles sont les syllabes ia, ié, iOy ieu, oi, oin, né, ui, etc. :

fmitier, loi, foin, vieux.

17 — La langue française se compose de dix
espèces de mots qu'on appelle les parties du discours.
Cl3 espèces de mots sont : le nom, V article, Vadjectif,
le pronom, le verbe, le participe, Vadverbe, la préposi-
tion, la conjonction et Y interjection.

Coup d'oeil sur rorigine des différentes espèces de mots

Cette division des mots en dix espèces n'est l'œuvre
ni du hasard ni du caprice des hommes, mais la consé-
queuce nécessaire de l'organisation des personnes et
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doroxîstonroflosrhosps; cir touto Innp^iiP a pour élé-

ments priiiiilils les objets iiiùines qui composent la

nalin't\

C'est ce qui fait que, bien qu'elles diffèrent par les

mots et [larlt.'ssons, l(>s lauf;ues ont toutes entre elles

une certaine communauté, une certaine affinité

sons le rai)|K)rt des principc.'s fondanuMUaux.
Il nous a pain (]ue jeter un coup d'œil sur les

causes premières de la création des parties du dis-

cours, ou, en d'autres termes, que remonter aux
clioses mêmes pour expliquer les signes appelés à les

re[»ii.'senter, ce s(;rait répandre qu(}lque attrait sur
une nuUière aride, et laisser encore sur l'esprit des
élèves une impn^ssion plus profonde et conséquem-
ment plus profitable.

.!' *X
DU NOM

ET DE SON ORIGINE V*.

18.— Dès la Création, la Terre présentant commo
aujourd'hui des êtres animés et des êtres inanimés
d'une variété infinie, les hommes éprouvèrent le

besoin de distinguer chaque objet par un terme
spécial, de lui donner un nom particulier.

Or, les grammairiens ont appelé nom le mot par
lequel on nomme une personne ou une chose. Ainsi,

lorsque nous disons père^ mère^ frere^ sœur^ parent^

ami^ Pierre^ Jean, Césa\\ Napoléon^ ville^ village^ église^

malson^lable^ plume^ nous nommons, soit des personnes,
soit des choses : donc ces mots sont des noms (1).

DE L'ARTICLE

RT DE SON OHIGINE

19.—V article n'étant pas de toutes les langues, il

faut en conclure que seul, et par lui-même, il ne sau-

(1) C><Mnnie nos vues, quant à présent, sont uniquement de faire connaître
ohA'iiie espèce de mot en remontant à la oaube et à l'origine ut> sa formation,
il ne sera rien dit ici des régies ^oi 7 ont trftlti OM règlM dVTMit faire Ik

latièie dè« obapUres lolTBnts.

fi

i
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DB L'ADJECTIF
.'.,... ET DE SON OUIGINB \

20. — Quoique à l'aide du nom, chaque objet fût dési-

gné pai- un tiTUu; particuliei*, bienlùt se; déclara la né-

«:essitô de diro de ces objets leur couleur ou leur

forme, h.'ur force ou leur taille, enfin, remarquez bitîii

ce mot,d'<i;Vw/6T à l'idée de l'objet l'idée desi;s(iualités.

Kn effet, voyons-nous un cheval, il est jcuiie ou
vieiix^ blanc ou noiryfjrand ou petit., lourd on léger., vif

ou pesant. Or, ces mots^ru/ie, vieux., blanc, noir, grand.,

petit, \oini» au nom cheval, sont, pour ainsi dire, au-

tant d'attributs qui ajoutent, à l'idée que nous donne
le mot cheval., l'idée de sescjualités, de sa taille, de sa

légèreté, etc. Remarquons-nous une femme, nous la

trouvons belle ou laide^ petite ou grande., brune ou
blonde^ etc. ; ici encore chacun de ces mots, belle^ laide.,

petite., grande., brune., blonde., ajoute à l'idée que nous
donne le mot femme l'idée de ses qualités.

Ces mots donc n'ayant d'autre fonction que d'ajou-

ter des idées de forme, de couleur ou de qualité, lej

grammairiens ont dû chercher un terme qui rappelât
cette fonction ; et, au lieu de se servir de l'expressioa
mot qui ajoute, ils ont choisi le terme plus court ad-
jectif., qui, seul, a toute cette signification.

'«.4

DU PRONOM
ET DE SON ORIGINE.

21.— Si, comme on le voit, c'est à la nature toAino
des choses que nous devons l'origine du nom e*. de
r adjectif, il n'en est pas de môme du pronom, dont
l'existence ne peut être attribuée qu'à une raison
d'Uii^moxiie.
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En offet, il est vraisemblable que, dans îeprincipe^

on s'occupa rie l'indispensable avanl de pensera ce qui
iré(ail qu'agrément. On peut conséquemment présu-
mer qu'au lieu de dire, comme nous le Taisons aujour-
d'hui : lorsque le général eut tout examiné^ et qu'il eut

harangué ses i>oldals^ u. donna le signal de l'attaque^ les

premiers hommes s'exprimèrent ainsi : lorsque le géné-

ral eut tout examiné^ et que le général eut harangué ses

soldat.,, le général donna le signal de l'attaque.

Mais après avoir accru leurs connaissances, et leur
orrille étant devenue plus sensible à l'harmonie, ils

durent, ijour faire disparaître la monotonie et la

langueur de leur premier langage, chercher à éviter

cette répétition fatigante du nom.
En conséquence, il leur fallut non seulement in-

venter des mots pour remplacer les noms, mais encore
leur donnoi' une conformation particulière, c'est-à-

dire les faire extrêmement courts, afin que, d'une
part, ils ijussent se répéter pour ainsi dire sans être

aperçus, et que, de l'autre, il en résultât, pour la dic-

tion, une allure plus fraiiche et plus rapide. ^.^
Considérée sous ce point de vue, la conformation

des pronomsde la langue française est admirablement
combinée : ce ne sont guère que des monosyllabes : je,

me. moi, tu^ te. loi, il^ elle, on^ sf, soi, /c, la, les, lui, leur^

qui, que, cc^ donl^ eu, y, sont des pronoms, dont la répé-
t' Lion. grAco à lou v brièveté, ne cause ni fatigue ni len-

tenrrl). Un seul exemple suffira pour en convaincre.
faperçus l'empereur et w'en approchai pour mieux lb

voir et LE contempler. La personne exprimée par le mot
empereur figure quatre fois dans cette courte phrase,
savoir, dans les mots empereur, en, le et le. Et, sans
le secours du pronom, il eût fallu ôÀvQ^faperçus Vem-
pereur, et m'approchai de l'empereur pour mieux voir

l'empereur, et contempler l'empereur.

,
(1) hf'il eu est quelques*nns d'une conformation plus développée, ils sont

d'un us'ige beaucoup plus rostroi.-ît, comme vhanm, quiconque, ou sont rœuyra
d(i temps, qi'i en a fait des contractions. (Par cmtracf /on, on entend la
réunion, la fusion d^ plusieurs uot.^ en un seul ; tels sont les pronoms eeitti-cfi

ceUt-cit qui sont formés des mots celui gui est ici, ceU« gui est là.)

^
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Ces mots donc n'ayant d'autre fonction que de
remplacer les noms, les grammairiens, désireux d'ex-

primer cette fonction par un seul terme, ont faii le

mot moitié latin, moitié français, pronom^ qui signifie

pour le nom^ à la place du nom (1 ).

DU YKRBE
• ' •' - ' grp Qg gQj^ ORIGINE

'

ft.—Une langue déjà pourvue du nom et de l'adjec-

tif permettait bien de désigner chaque objet et (fen
peindre les qualités, Les formes, les couleurs, etc. Mais
de leur nature ces objets étant animés ou inanimés, il

fallut encore créer une espèce de mot pour expi'imer

le» circonstances relatives à leur être : les objets inani-

més, c'est-à-dire sans vie, ne peuvent guère qu'être en
repos ;

mais quant aux êtres animés, c'est-à-dire ayant
ie, il y a, par rapport à eux, trois circonstances dille-

rentes, qui dépendent de leur état même d' existence :

%e mouvoir^ sentir^ cire en repos^ ou en tel ou tel état^ ce
qui peut s'exprimer par les trois mots marcher^ aimer^
dormir; il n'y a pas une quatrième alternative. >n

Or, toutes les actions, tous iesmouvementsdes hom-
mes, tels que marcher, courir^ voyager^ venU\ parier,

écrire, boire^ manger, etc. ; toutes leurs passions, tous
leurs sentiments, tels que chérir^ aimer, détester,

hdv\ etc. ; toutes les situations, tous les états dans
lesquels ils peuvent se trouver, comme languir, dor-

mir, se reposer, être, exister, etc. ; toutes ces circons-

tances, disons-nous, étant exprimées par une même
espèce de mot., on comprend que cette espèce, par son
importance, tient le premier rang dans les langues,
qu'elle en est pour ainsi dire l'âme.

Aussi, les grammairiens, pour exprimer toute
felte importance, l' ont-ils appelé verbe, expression
qui signifie parole. En effet, le verbe est la parole
môme : avec lui, on dit tout ; sans lui, or ne peut
rien exprimer qui ait du sens.

(1) Pronum est formé de pro, préposition Jatlne qui »if?n ifi p powr ou d la

240«« de^ et du mot français nom, oe qui, réuni, sigoiâe ^our le nom, à Ui

Si4tc« du tiionu
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DU PARTICIPE ^, . ,

ET DE SON ORIGINE
''

23.— Dans les langues, il existe une espèce de mot
qui, quoique étant née du verbe, tient encore de la

nature de l'adjectif ; tels sont frappé^ frappée ; chéri^

chérie ; venu^ venue; soumis^ soumise^ etc., qui vien-

nent des verbes frapper^ chérir, venir, soumettre.

C'est de cette double fonction, c'est de ce qu'elle

participe de ces deux natures, que cette espèce de
mot tire son nom de participe.

DE L'ADVERBE

ET DE SON ORIGINE

24.— De môme que les objets ne sauraient exister

sans avoir telle ou telle forme, telle ou telle couleur,
telle ou telle qualité, comme dans ces exemples, table

ronde, chapeau blanc, bon pain, etc. ; de même une
action ne sauiait avoir lieu sans se faire de telle ou
telle manière, à telle ou telle époque, dans tel ou tel

ordre, etc. Et les expressions qui marquent la ma*
nière, le temps, l'ordre, sont appelées adverbes.

Exemples. — // chante agréablement, c'est-à-dire

d'une manière agréable ; il se conduit exemplairement,
c'est-à-dire d'un manière exemplaire. Il arrivera bien-

tôt, partirez-vous demain ? Bientôt et demain mar-
quent le temps. D'abord il nous écrivit, puis il vint

nous voir. D'abord et puis marquent l'ordre.

Ainsi qu'on le voit, les adverbes sont en général
pour les verbes ce que sont les adjectifs pour les noms.

Et comme cette sorte de mot ne saurait guère être

que près du verbe, les grammairiens lui ont donné,
pour cela, le nom adverbe, expression formée du mot
latin ad, qui signilie v'ers ou près de, et du nom fran-

çais verbe., lesquels, réunis, font vers le verbe^ c'est-à-l

dire, qui se place vers le verbe, près du verbe.

llr
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DE LA PREPOSITION
ET DE SON ORIGINE

25.— A l'aide des espèces de mots dont nous avons
parlé jusqu'ici, il était déjà possiWe d'exprimer des
idées complètes, il est vrai, mais des idées très cir-

conscrites, et sans plus de rapports ni de liaisons

que celles qui suivent :

Ces jeunes personnes étudient leurs leçons.

Mon cheval a brisé ma voiture.

Le général a attaqué Vennemi. "
'

'

'

" J* ai acheté des liv7'es instructifs.

La première de ces phrases, par exemple, dit bien
qu'j les jeunes personnes étudient leurs leçons ; mais
si l'on voulait indiquer le lieu où elles étudient, le

but de cette étude, d )uis quel temps elle dure, etc^
on ne le pourrait qu'à l'aide d'une préposition.

ExEM^LEs.-^Ces jeunes personnes étudient leurs leçons

DANS le jardin^ sur le gazon^ sous un arbre. (Dans^ 5wr,

sous^ servent à désigner le lieu.) Elles étudient pour
avoir la première place^ afin rf' être les premières. {Pour
et afin de expriment le but de leur étude.) Elles s'ap-

pliquent ainsi DEPUIS une heure. (Depuis sert à mar-
quer le temps.)

C'est parce que cette espèce de mot se met toujours
avant le lieu, le but, le temps, en un mot, avant les

rapports qu'elle concourt à exprimer, qu'on rappelle
préposition^ expression formée du nom français posi-

tion, et du mot latin prx^ qui signifie avant, ce qui
fait position avant, c'est-à-dire, qui occupe une posi-

tion, une place avant son rapport.

- - - . .'.I
' ir

DE LA CONJONCTION
ET DE SON ORIGINE

26.— Bien que les hommes eussent dans les espèces
de mots dont nous avons parlé jusqu'ici presque tous
les éléments nécessaires à la représentation des idées,
il leur manquait encore les moyens d'attacher, de lier
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ces idées les unes avec les antres, pour en faire un tout
«"ooi'donné : ils se trouvaient dans la position d'un
constructeurqui a tous les matériaux nécessaires pour
édifier, mais qui manque encore de liens et de ciment.
Outre que la diction fut jusque-là décousue et sans

grâce, les pensées manquant de liaisons, la commu-
niccTtion en était plus laborieuse, et très souvent le

sens plus difficile à saisir.

En effet, cette phrase, puisque votre ami ne me crpit

point^ ET Qu'iV pense que Je le trompe^ je cesserai de le

voir^ ne pourrait guère, sans conjonction, se rendre
autrement que par, votre ami ne me croit point ^ ilpense
être trompé par moi^ je dois cesser de le voir. Cette
dernière façon de s'exprimer n'a ni l'ensemble, ni le

coulant, ni la précision que donnent à la première
les mots puisque^ que^ e/, que.

Les grammairiens donc, pour donner à cette espèce
de mot un nom qui peignît sa fonction dans le discours,
l'ont appelée co/ijonc/ion,exp»ession qui signifie /i6Wsoji»

union., c'est à-dire qui lie un mot à un autre mot, le»

idées les unes au^ autres, les phrases entre elles.

Il

f^r;-^ ':

DE L'INTJKR/ECTION

V ET >JE SON ORIGINE

97.— Il est dans notre nature, lorsque nous somm€«
vivement affectés d'un sentiment, soit de joie, soit de
douleur, de surprise, de crainte, de colère ou d'admi-
ration, etc.-, de pousser, de jeter un cri.

Un fils, par exemple, aperçoit-il sa mère, dont 1.1 ft

été séparé quelque temps, il s'écriera probablement
de surprise : Ha I voilà maman !

Sommes-nous étonnés de voir encore quelqu'un
que nous croyions absent, il pourra nou? arriver de
«lire : Kh hien ! tous êtes encore ici i Hé quoi 1 votif

n' êtes pas encore parti !

Avons-nous à peindre les regrets, la douleur que
nous ';ause la perte de quelqu'un, nous pourrons
nous exprimer ainsi ; Hélas ! il n'est plus !

.Ces, ïij.ots A^ / eh bien ! lie quoi l hélas l, a^e rçii peu^
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considérer pour la plupart comme des cils brusque-
mentjc^e'i, ont reçu, pour ce motif, le nom d'interjec-

tion^ expression qui a quelque analoj/ie avec les mots
jet^ jeter.

CHAPITRE PREMIER
DU NOM

28.—Comme nous l' avons déjà d i t, le nom est. le mof
par lequel on nomme, par lequel on re[Mé.sente une
personne ou une chose; tels sont père^ mère^ jardin^

maison. On l'appelle auàsi substantifs parc»j que sou-

vent robjet nommé représente une substance (\).

29.— On distingue deux sortes de noms : le nom
commun et le nom propre.

30. — On appelle nom commun celui qui peut se

donner à toutes les personnes ou à toutes les choses
de la même espèce. Or, ville^ maison^ homme, femme,
etc., sont des noms communs, car ils peuvent se dire

de toutes les villes, de toutee les maisons, de tous
les hommes et de toutes les femmes.

3t.— Le nom propre est le mot par lequel on désigne
particulièrement une personne ou une chose, comme
Napoléon, l'Italie. Or, si je dis, Paris est la capitale de

la France, je me sers de deux noms propres, savoir

Paris et France. En effet, Paris est le nom particulier

d'une ville, France le nom particulier d'un pays.

Mais les grammairiens, au lieu de se servir de l'ex-

pression nom particulier, ont employé cette autre,

nom propre, iqui a la môme signification.

La première lettre des noms propres doit être une
majuscule, c'est-à-dire une grande lettre.

Du genre des noms

32.—Comme chez les hommes et les animaux on

. i

(1) Noos donnerons la préférence au mot nom, parcs qu'il peut Binnexczp-
tion, se dire de tous le» noms. I/appellation substantif n>i peut recevoir ino
tpplication aussi générale, attendu que lioauco tp de choses n'existent ua
dans notre esprit, et no repré«euteat aucoue subitaucu ; tels sout désir^
Ventit, loisir, agilHi, eto.
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distingue deux espèces, c'est-à-dire le mâle et la
femelle, la Grammaire a dû tenir compte de cette

distinction. Mais au lieu d'employer les mots espèce

mdle^ espèce femelle^ on a dit genre masculin^ genre
féminin^ expressions qui ont la même valeur.

33.— Ainsi, l'on dit qu'un nom est du genre mascu-
lin, s'il représente un homme ou un animal de l'es-

pèce mâle, comme père^ frère ^ bœuf, cheval ; on dit

qu'un nom est du genre féminin, s'il représente une
femme ou un animal de l'espèce femelle, comme
TTièrc, sœur^ lionne^ jument.

34.— Mais on a encore donné le genre masculin et le

genre féminin à des noms de choses inanimées. Par
exemple, on a fait habit et chapeau du masculin, et re-

dingote et robe du féminin, sans que la Grammaire
puisse en rendre compte : l'usage seul nous apprendra
donc à connaître le genre de ces sortes de noms; faut-il

un avant un nom, ce nom est du masculin ; faut-il w/ie,

il est du féminin. Ainsi, Jarc/m, tapiSy sont du mascu-
lin, parce qu'on dit wn jardin, un tapis

;
plume ^ bougie.,

sontduféminin, parce qu'on ait une plume,wne bougie.

Du nombre des noms

35.— On appelle nombre une quantité quelconque
;

un, deux^ trois., quatrey eio,.., sont des nombres.
3(5.— Quoique les nombres soient illimités, la

Grammaire n'en reconnaît que deux, savoir, un et

plusieurs. Mais à la place de nombre un., on a dit

nombre singulier ; à la place de nombre plusieurs.,

on a dit nombre pluriel. Ainsi, la sœur est du nombre
singulier, les sœurs., du nombre pluriel.

De la formation du pluriel dans les noms

37.— On forme le pluriel d'un nom en ajoutant s

à son singulier : le père., les pères ; la mère., les mères;

le jour, les jours.

38.— Mais cette règle n'est pas générale, car
' 1" Les noms qui finissent au singulier par 5,0? ou ^,

s'écrivent au pluriel comme au singulier: un fils, un

bras : des fils., des bras : un nez^ une croix-; des nez^

des croix, (Pas d'exception.;
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2» Les noms terminés par au ou par eu prennent
a; au pluriel: un tonneau^ des tonneaux ; unneveu^des
neveux. Il y a exception pour landau et bleu, dont te

pluriel se forme par s: des landaus, des bleus foncés.

30 Les noms terminés par ou prennent s au plu-
riel : un sou, un clou ; des sous, des clous.

l\ n'y a que sept exceptions: bijou, caillou, chou^
genou^ hibou, joujou et poxL, qui prennent x; des bi-

joux^ des cailloux, des clioux, des genoux, etc.

40 Les noms terminés en al ont leur pluriel en
aux : gênerai, trlhunal, journal, cheval, maréchaL bocaly

local, clc, font donc généraux, tribunaux, journaux^
chevaux, maréchaux, bocaux, locaux (1).

n y a exception pour bal, carnaval, régal, aval^ cal

(durillon), nopal, chacal, serval, narval, bancal, festival.

dont le pluriel est bals, carnavals^ régals^ etc.—P(à
fait au pluriel paiij; o\\ pals.

I>8 plnrlels en aux renant <I*na «fngniUer en ol, eomrae
de général, ne prenu^iit pas la lettre dans cette c^jUabe

40. — Remarmit.
ini vient ae gtntrul, ne pi _

aux. (PuH d'excer}Uon.) Mais les pluriels en a%*x Tenant d'un singulier en an
généraux, q
aux. (Pas d
prennent un e comme au singulier : un chapeau, d*» chapeaux,

41. — De cetto df rmière catégorie, cependant, il fa t excepter affutiaiê^
uloyatt, boyau, étau, -j'.x'u, gruau, h<>yau,JQyiiu, noyau, pUau, aarrau^ a»naUf
tuyau et uttau, dont la syllabe au s'écrit sans e. ^;

42.— 50 Les noms qui finissent en ail se forment
au pluriel par un s: un éventail, des éventails; un
gouvernail, des gouvernails ; un portail, des portails.

43. — Il y a exception pour bail, corail, émail, soupî'

rail, vantail, ventait^ vitrail el travail, qui font, bau>x,

coraux, émaux^ soupiraux, vantaux, ventaux, vitraux et

travaxjux. Ce dernier a aussi le pluriel travails, Q\. dans
deux cas : 1» lorsqu'il signifie les rapports d'un mi-
nistre au roi, ou d'un commis au ministre; 2» lors-

qu'il se dit de machines par lesquelles on maintient
les chevaux vicieux, quand on les ferre ou quand on
hîs panse. Bétail fait bestiaux.

(1) 8». —On trouvo dans qnftlques dictionnaires, des honals, des Incals f

mnis r Auatlémie dit des bocaux, des locaux ; on doit la IJôliciter de diminuer
ainsi lo nombre des czceptiuus.
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44 —Alt», eapAoe d'oiçrnou, • antii deux plurieli: ail» et aittx (AoA,Oi.V
Dm aUê pUlt plut à Toieille qoa d«» atiljk

•<> Les trois noms aVetil, cmI, ail, ont aani nn donble plariel : afeul fait
»ii pluriel aïeul», lorsqu'il signifie grandt^rtê: mss deux aXhvl* (jpoisr-
nd et tnaterfmfy,

AlKUki fait aïeux dans denz cas : 1* lorsqnMl M dit de oenx qui ont tAou
dans les iâoles passjés : eUtaii la mod» ehuM noê aIbux; noê Aïmtrx itaitnâ
pltt» êimple» qu* nous: 3<^ pour désigner oetiz de qui l'on descend : es droit
lui vient de se» aIjiux. (Aoad.)

Nota. Écrives ainsi avec « ateule, pour signifier granâ*mirt, mon Alavxjl
faterntUe, mon aIbui^b mattmeUe,

CiBL fait au pluriel cMs et deux. On dit un et'sl, des ejeb, qoand 11 s'agit
de ciels de lit ou de fimitation du ciel, soit en peinture, soit en tapisserie :

les ciiLS riwÊsiaeent mal en tapieaerie; ee peintrefait bien les onuu Dans
tous les autres cas, il fiiut deux : l*Unmen»iti deê ozaux, le royaume de«
CMUX, eto.

Œhi fait an pluriel yeux : dea Taux noire, de» raoz fiisuft
1

L'Acad&mie n'admet guère le pluriel cttls qa9 dans le nom aff-de-^kti^, de»
eeUe-de-hmuf (Fenêtres rondes).

YKfXXf ajoçte-t-elle. se dit de certains rides, de oeiiaîns trous qui s*
trouvent dans la mie du pain, et dans plusieurs espèces de fromages : un pain
qui a dee tbux, dufromage qui n'a point d'rwx. Il se dit encore des bou-
tons qui paraissent sur une uge d*arbre : taiBer à deux txuz, à (row tbux>

45.— Remarque.— L'Académie conserve le t au
pluriel des noms en ant ou en eni; elle écrit donc,
les enfants^ les parents^ les instantSj les talâtUs^ etc.

46. — Nous ferons remarquer qu'autrefois l'nsage autorisait aussi à écrire^
en supprimant le t au plurieL les mêmes noms, lorsqu'ils sont formés de
plus d'une syllabe : le» ei\fane, le»parene, le» in»tan»,U» taien».

%,ytyy^ Xiéfiert^^hC^
'

viv:v DE L ARTICLE
:'f'-

47.—Varticle est un mot qui a pour principale

propriété d'indiquer le genre et le nombre des noms
devant lesquels il est employé.

f 48.— Voici tous nos articles : /e, /a, les^ qu'on
/appelle articles simples, et rfw, desj au, aux, qu'on
appelle, articles composés.

49.

—

Le se met devant un nom masculin singulier;
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le pain^ le vin ; *fl, devant iiu nom féminin sincfuUor :

la mère^ la fUlc ; les^ devant les noms pluriels des
deu/ genres : les frères^ les sœurs.

50.— Du^ des^ au., aux., sont appelés articles compo-
sés parce qu'ils renferment en eux l'un des mots de.,

à: nous disons donc,>^ talent du maître, pour de le

maître; la légèreté des cftfkmts, pour de les enfants
;

fai parlé au général^ pour o^-ifi général ; obéir aux
lois., pour à les lois.

51

.

— Mais, pour l'agrément de la langue, on suppri-

me la lettre e de l'article le., et la lettre a de l'article la, *

quand ils se trouventdevant a mot qui commence par
une voyelle ou une h muette ; et alors on remplace la

lettre supprimée par cette figure ('), qu'on appelle apos-

trophe. Ainsi, pour éviter tout ce qu'il y aurait de cho-
quant pour l'oreille dans le oiseau., le ami., la oreille., le

homme., on a retranché les lettres c, a, des articles /e,

/a, et l'on dit, l'oiseau, l'ami, l'oreille, l'homme, etc, «v

CHAPITRE m
DE l'adjectif

! 3

4

5^.— Nous Tavons déjà dit, V adjectif sl pour fonc-

tion d'exprimer les qualités, les formes, les couleurs,

en un mot, toutes les ma-nières d'être des personnes ou
des choses. Voyons-nous un fruit, il nous parait petit

ou gros, mûr ou vert; il est bon ou mauvais., tendre ou
dur., etc. Ces mots petit, gros, mûr, vert, bon, mauvais,
tendre, dur, exprimant les qualités ou les mauièros
d'être du fruit, sont autant d'adjectifs. Avons-nous ii

parler d'un chapeau, nous aurons à dire qu' i i est blana

ou noir, léger ou pesant, rond ou ovale, grand ou étroit.

Ces mots blanc, noir, léger, pesant, rond, ovale, grand,
étroit, sont encore des adjectifs.

53.— Mais les qualités, les formes, etc., qu'on aper-
çoit dans un être masculin, pouvant tout aussi bien
exister chez un être fémiuin, un même adjectif se

rapportera tantôt à un nom masculiu, tantôt à un
nom féminin. Gelaposé, il reste à examiner les moditi-

t s
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nations que fait éprouver à un adjectif la différertce

du genre.

De la formation du féminin dans les adjectifs

54.— PnrMiènE règle.— Tout adjoct" miné au
niasailin par un e muet, comme sage^ UiUe, agréable^

r4»«te toi au ftmlnin : le frère sage, la sœur sage.

54i — D«y.\iÉ:AE rècw^e.—Tout adjectif qui ne Unit
pw}^ |t«r un ê nvn«t an masculin, en prend un au fémi-
bIo ; jw»ft,.5frî0fnrf, poli, vrai^ zéU^ exquis^ font donc au
féminin, petits^ grande^ polie^ vraie^ zélée^ exquise.

5t)«— UaÀs il faut excepter de cette dernière règle:
1o les adjectifs dont le féminin exige la rédupli-
cation de la dernière lettre et un e muet ;

2o les

adjectifs dont la formation féminine est irrégulière.

57.— Les adjectifs qui exigent au féminin la ré-

duplication de leur dernière lettre sont :

1° Ceux qui sont terminés en el ou en d/, comme ac-

tuel^ habituel^ vermeil^ pareil^ dont le féminin est ac-

tuelle^ habituelle^ vermeille^pareille (Pas d'exception) (1 ).

2o Les adjectifs terminés par ien^ qui, sans excep-
tion, font au féminin, ienne: chrétien^ païen., ancien;
chrétienne., païenne, ancienne.

3o Ivcs adjectifs terminés par on., comme bon, bouf-

fon., mignon^ qui font au féminin, bonne, bouffonne,

mignonne. (Pas d'exception.)
4o I>os adj<jctifs tei-minés par et comme net, sujets

muet, fluet, qui font ctte, au féminin : nclte, sujctie^

muette, /luette. Il faut en excepter complète, concrète,

discrète, inquiète, replète, secrète.

5» Les adjectifs bas, épais, exprès^ //''^'>i Qf^f^s, /as,

profès., qui fout au féminin, bacse, épaisse expresse,

grasse, grosse, lasse, professe.—NuL gentil, paysan, sot^

Vii'iliot, dont le féminin est nulle, gentille, paysanne,
sotte, vieillotte. _

*
, : ?-;: :

(1) 58. — Remarquez 1° r\\\Vi fidèle ot infidèle ne font point partie de cotU
cat/j^oric : ils appartiennent à la premier rôi^ie, c'est-à-dire que, prenant un «

muet au masculin, le féminin ne chans;o pas : «tu serviteur fidèle, une mé-
moire fidèle ; 2" que rebelle prend toujours deux l : «n chef rebelle, une armét
reheUe.

I
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i ne flnit
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, donc au
xquise.

va règle :

rédupli-
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2o les

égulière.

[lin la rô-

;omme ac-

in est ac-

iption)(1).

ns excep-

ta ancien ;

bon, bouf-

bouffonne^

net^ sujets

tc^ sujette^

?, concrète^

groSj las^

expresse^

aysan^ sot^

paysanne^

partie de cotU
u-, prenant un «

fidèle, une mé-

)eUe, une armét

C'» Kt cnfln les adjectifs fo^t, mou, vimx, bran ot

nouveau^ dont le leniiiiin est foUv, molle, vieille, bcllc^

nouvelle, parce ([u'au masculin ou dit aussi fol, mol^

vieit^ bel, nouvel^ lorsqu'ils se trouvcMit dt3varit un
nom commençant par une voyelle ou une h miette;

fol aspoir, mol abandon^ bel enfant, nouvel ouvrage^ vicii

homme. (On dit aussi meux homme.)

50.— Les adjectifs don-t la formation féminin»» est

irrégulière, sont :

1" Ceux qui sont terminés par /"^ tels que vewfy

actif, bref, vif, qui perdent au féminin 1a li«Uro /
pour prendre oe : vftaoe, active^ brèv$^

n n'y a qu'un anui mot qui fa«te exooptl*% eae<n;* a«Ml y» wÉfté i tf^tlk

l'Adjectifimtf, qui 8u dit du çrôs, des pierrefl oa do lAa^e fik, katajMl 1w
truvaiUo, tombent eu pousat^re : ce gréa eêt rour, v'«el« fàt^H M VMria
(Acud.)>

2o Les adjectifs terminés par x, qui perdent celle

lettre pour prendre se: heureux, boiteux, iutnteux

;

heureuse, boiteuse, honteuse. Il n'y a qii^ cinq excep-

tions : doux, faux, pri'fix, roux et vieux, d<)nt le fémi-
nin est douce, fauase, préfixe, rousse., vieilk.

3» Les adjectifs blanc, sec, frais, franc, qui font blan-

che, sèche, fraîche, franche il).— Public, cad<Ufc, turCy

grec, franc, dont le féminin est publique, caduque,
turque, grecque [2), franque (3). — Long, oblong, tiers,

matin, bénin,(\\\\ font lo}ujue, obiongue, tierce, maligne,
bénigne.— Favorit, em, qui îoni favorite, coite.

4° {Châtain, dispos et fat, ne se disent pus au fémi-
nin.)

5o Les adjectifs terminés par ^ur,jàs^ le féminin)
se forme de différentes manièreSs savoir : ^

Premièrement. lies adjectifs en ^.'vr formés d'un
participe présent par ie. changement dt=; ant en eur, et,-

(1) I'ranc,franchef qui a de la franchiss, on qnl «et libre.

(2) Remarquez que grrec est de ces mots le seul qui oons&rve la lettre c au
fémiuin : une Grecque.

(8) Franc, franmie, lingue fran/jue, sorte de jargon mêlé de françai«,
d'italien, d'espagnol, etc., que parlent les Franod énè la busse classe 6tablia
dans lu Loruut uu en Barbarie.
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qui font rnar an f<^minin, commnpnrlnir, mrntrvr^ vo-

lni)\ tromix'iir, dont h; féminin est ptirlrusc^ menteuse,

voleuse^ howfiruse, [)ar('oqn'iis viennent des pai'licipes

préstMits parlant^ mentant^ volant^ trompant. Il faut

cependant en excepttn" dchitrur
( >4A

>i d t ï il ).,c.vcculeur^

inventeur^ pt-rsécnteur^ f'nc/iiintru)\(\\\i foïi t an fémiiiiu

débitrice^ exécutrice, inventrice, persécutrice, enchante-

resse.

Secondement.— Les adj(^rtifî«en l^'ur nnnformésd'un
participe prés(Mit,et ipii font au féminin trice : admi-
rateur., adulateur. apprnhate\L\\ conciliateur, conserva-

teii:r délateur, dénonciateur., directeur, ivvestifjateur,

lecteur., donatfevr. testateur., etc., etc. ; admiratrice,

adulatrice., approbatrice, conciliatrice., conservatrice., dé-

latrice., dénonciatrice., tUrectrice, investifjulrice, lectrice,

dojiatrice, testatrice, etc.

60 — tlcmarque.— Amateur se dit des deux genres :

un homme, une femme amattur.

61.— Il est aussi des adjectifs en eit?' qui ont une
double formaUon ft ninine ; tels sont :

62. — rnAWTKTTR, dont le fAmlnir «st rhanteiiHO et ranlatrice, Chantucsb
«e dit do toute femme qui clunte, Foit qu'i-lle n lusin'i un non sa profeupiou :

les clinntcugea deVOi ém. Cependdnt, lorsque la peraonue dont on parle a
acquis quelque célébrité dans l'-art du chant, au lieu de nhantewte, on dit

OANTATRICB. (ACAD.)

68. — CHA88KUB, dont le féminin est chnsa-usa et chasseresse. CnASBxusis
«e dit d'une f^mme qui chaase, on qui aime à chasser : j'aperçois une chas-
BBUSK dans la plaine, ces dames sont dliabiles crabseusks. — Chabseressb
ne flo dit qu'^n poésie: Diane la ouassbrebsb, les nympliea chabbbubssbs.
(AOAD.)

64. — DéBiTBUB, qni. comme on l'a déjà vu, fiit dfffitrice, lorsqoMi signifie

gui doit: elle est ma nâBiTRiCR de cinq cents francs ; et dèbitbusb (qui dé-
bite) : l'est une oAbitbubb de nouvelles, une grande DÊBirBusr de tnenaungea.

(A CAO.)

65» — Dbmakdbur, dont le féminin est demandeuse ot demanderesse.
Dbmandkusr se dit de celle ^ui a l'habitude de demander pour obtenir
quelque choso, ou qui en fait p-ofession : c'eif une vkmksdkvsk perpétuelle.
— Dkhandicrbsbb est un terme de procédure, qui 3lgniâA celle qui intente
un procès, qui fait une demande en justice : telle est la sommie ré' lamée par la
dbhanûbbbsbb. — Défendeur, autre terme de procédure, fait défenderesse.

66. — Devinbttb, dont le féminin est devineuse. Il se dit de ceux qui, sans
Redonner pour prédire les événements, sans en faire profession, aiment à ju-
ger pnr voie de conjecture : c'est un bon dbvinbub, une adroite oevihbusk.—
Bsvinkbbbsb n'est pas, comme on l'a imprimé, le féminin de devineur, tna,it

de devin. Coâ termes se disent da ceux qui so donnent pour prédire les
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(rftncmonti et qui on font iirofoiaiun : Uê o.ivini et Ua oitinirissib sjnt

teê itnpnt«ura. (AOAO.)

•

07. — Vbndkur, dont lo féminin ont venâenitt! *t vend 'rei^tie. Viiivnami
«<> dit (lu ccUu <|ut fitit prufc^slon (!•' voiidru : ime vkhiilush ilt fruiti'. (If.9

VKNUJEUBKB à It hoUe, — Vhnukhrssk nn « dit riit'iii }irati<Étu, ^t d'uiiti

roiniiio (|iii, Bnns fuiru prufeBoion de vvudro, i» c6dè, u vendu tenu chose : la

VKNBKUBSUK cs^ garante, (Aoao.)

08. — Bailleur (<ju1 <lonno \ formi», & loy^r), dont lo f^^ininin ont b,ti'lf

r(!»»i!,--H\ii-i.KUK (i|»ii bi^illo) fait Mi'/cuw.— Vk.noi-.ur, dont lo fév^nin «mI

vetKji resftv, imiis ce fôinii<iii n'est <|uo d i ptylo no.Jtcuu: J'inr.t d'Arjtit (<t

VKNUKKKHSK *f<3 Ut FrilU 6 ; la tHuin VK>UKHKHHK (It re II'' ro,1 brisa L'f f.m
de «a pdlne. — 1'*;i;iibuh ('ini coini.n.-t d<'H i)6ciiô'<), dont lit l'/'^dnin »Bt

ifrhrresHe. — (jouvkiîniwh, dont lo foiriuin > ut (j iu>.'trn<itite. — Kt bkkvi-
TKUU, qui fait aerv^nite.

,

PRKMifcRK REMARQUr. — L»' fCMiiniii dfs adJMctifs on (rieur mw forme nînsl

par un e luui't : initérieitr, in/érifitr, sni>éruiir ; aulirimre, iuférirHri<, .infé-

rieure. Il faut y ajouter majeur, mineur ut mt Vear ; qui fout ».t(iyeu;-e, mi'
neure, meilleure.

Deukièhe rkmarqitk. — T.PB adjectifs en c»r qui expriment dos p ofrs-

Bion», di!S états pluH |>urticuli»TOMHMit «xi-rcés )>.ir dox lioinninH, pc* cliua^wut
puaau l'èmiuiu; tels uont uu^tu/*, l-udurtO((r, djcteur, pro/emeur, etc.

Formation du pluriel dans les adjectifs ^

69.— On forme lo fjluriol dos adjoctifs comme cftlui

des noms, c'est-à-dire, en ajoulaut une s ; p^/»/, prUite ;

petits^ petites. Cependant il faut remarquer :

lo Que, comme dans les noms encore, les adjer. tifs

terminéi? au singulier pars ou a;, comme r/ro5, heureux,
restent tels au pluriel ; un gros cheval,, de gros chevaux,,

un homme heureux,, des hommes heureux;

T Que les trois adjectifs bcau^ j umeau,, nouveau^les
seuls de notre langue qui aient la terminaison au^

prennent un x au pluriel : de beaux enfaittSj dêux
frères jumeaux,, de nouveaux ouvrages ;

3o Que la plupart des adjectifs en al font leur pluriel

en aux: libérai,, libéraux; original,, originaux ; princi-

pal^ principaux ; égal,, égaux ; spécial,, spéciaux ; ami-
cal,, amicaux,, etc.

70. —Mais nous insisterons sur les adjectifs en al,,

attendu que plusieurs grammaires des plus suivies
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sont sur ce point incomplètes, et en désacord avec
l'autorité imposante de l'Académie. . : .,

Adjectifs en al sur le pluriel masculin desquels VAcadé-

mie ne s'était pas prononcée jusqu' à son édition de

1835, où on lit :

71. — Biennal^ des empljig biennaux
;

2?rufal, des app<^dts brutaux;
.

Doctrinal^ dns av.is doctrinaux \

.^cforal, collèges électoraux
;

• <.

JÈgutnozial, des points équlnoxianx;

Faialt au pluriel/'i^/?s (peu usité, dit l'Académie) »

C/rammafica^, les principes grammaticaux;

jn^gûi/, actes illégaux
;

Jj»ijJértai, ornements impériaux
; ^^ ., >

:

,

Loyai, de loyaux services
;

J.fac7iinaî, mouvements machinaux (peu usité) {

Matrimonial, dro ts matrimoniaux
;

JlfM*tcal, dos caractères musicaux;

^uméroi, des adjectif» numéraux
; j

Origrinul, des talleaux, des manuscrits originaux
j

.

ifadJOrtZ, termes jadicaux ;

Social, 'tes rapporta sociaux
;

iPriyial. des dû'ails trVî'taux (peu usité, Âcad.)»

Verbal, adjectifs verbaux, proot^js-verba» _

Martial, perforai, nasal, n'oot do pluriel masculin que lorsqu'ils sont
f.mplcyés comme term^p d'aiiatoi'iii c. de médocine : remèdes inartiauXf
nusclcs pectoraux, 03 «uj»auj; (Ct'Sl-à-dire qui ont rai/i)art au nez).

Adjectifs en al dont fAcadémie (édition de 1877) dit

positivement qu'ils n'ont pus de pluriel masculin.

72. — Colossal, glacial, natal, automnal, frugal, jovial, naval (1). f

(1) Cependant nous ferons remarquer que l'usage com.nence à Introduira

Sarmi nouH, et que notre oreille comuienco à supporter des édifices colossiux,
tu repasfrugals, des vents glacials, des caractères, des hommes Jovials, '

'

u<whats navals. Toutefois nous le répétons, l'Académie ne douae a^
exemple de ces adjectifs employés au pluriel maso'Uid.

des
(CUQ
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Lcord avec

eh VAcadé-

èdiiion de

\(ljoctifs en al dont le pluriel en aux est Indiqué
pour la proniièie fois par l'Acadéniie dans son
DicLiounairo de 1877.

Ijjuilalcral^ cquilatcraux : horizontal^ horizontaux ; im-

moral^ immoraux ; vocal^ vocaux ; impartial^ impar-

tiaux ; partial^ partiaux ; pascal, pascaux ; pastoral^

postoraux.

L'Académie lit que les trois derniers sont inusités

ju pou usités.

Adjectifs en al sur te pluriel WMsrulin desquels l'Aca-

démie ne se prononce pas^ et dont on ne trouve dans

so)i dictionnaire aucun exemple d'emploi.

lorsqu'ils sont

liièdes martiauXi
nez)

.

le 1877) dit

masculin.

Ival (1).

knce à Introduira

[iifices œlossiux,

Innés jovials, des

10 douue aucun

/3 — Annal,
Arrhièpincoial
Aus/ral (2),

iiè)'éjicial,

hiirial {.">),

Canonial,
Collégial,

Crucial,
Crurul. (4),

.L'^cemtnrat,

Décimal (5),

(1), Dëoyal (6;,

Diagonal,
D'u métrai.
Doctoral,

• ' Ëxpériniantal,
Final.
Fil. al,

Idéal,

Initial,

Jnfitrnwental,
Labial (4),

LingiKil (4),

Littéral,
LUfitrid,

Ment(tl,

Médical (4\
Médicinal (4),

Parad'fMd,
Paroissial,

Patriarcal,
Patronal,
Primordial,
Proverhial,
Théâtral,
Transversal,
Virginal,
Zodiacal.

74. — Le ï^ileiioo de P Aoudémip sur remploi de •oes adjer.tifs au masculin
l)lurii'l est motivA par'leuîi xaisons ' la principale, o'est ou'il-i sont, la plupart
d'un usage si limité, qu'ils no s'emploient souvent qu'avec queLjuea noms fé-

minins, et quelquefois uiAme aven un seul • teis nontcoUégial, crucial, diagonal,
paroissial,patron<d, transversal nèdictnal. er.c, qui ne se disent que dan»
ces expressions: église codégiale ; tncisiori. "mciale '.en croix) ', fétt'- patro-
nale, ligne triinsversale, ligne diagonale, p'ante, herbe médicinale. La se-

conde rais(Ui ti( lit à des motifs d'euphonie, o'est-à-dire nue le pluriel mas-
culin soit en uls, soit en aux, serait /igalenieut désagiéablo à roreille.

Toutefois, l'Académie ne dit point que ces adjectifs

insseiit exception à la règle des adjectifs en al., et

usage
a ux.

prend de plus en plus d'employer les pluriels

-,'3

I ! ) Prononcez arkiépiscopal,

(2j L'Académie n'a point conservé cet exemple, signes au<itraux, qui se
trouve dans l'édition do sou dictionnaire fiite en 1798; ce silence semble
indii|uei qii'cic ne reconnaît pas de pluriel masculin à cet adjectif.

(3) ]l>ré(d doit nécessairement suivre la niènieloi que austral.
(4) l'outifois les chirurgiens et les médecins termincnl en aux le pluriel

(le to'is loïj adjectifs en al qui entrent dans les termes do leur art ; ils disent
donc /es nerfs cruraux, muscles labiaux, nerfs lingu.iux, soins médicaux,
princiies médicinaux.

'J)) L'us,tgce.st favorable au pluriel décimaux: les arithméticiens disent des
nomlir'fs décimaux.

(fi) II n'y a dans l'Acndémie aucun exemple do cet adjectif employé au
plurii I ; mais puis lu'eilo dii df. loyaux services, il doit être permis de dire des
inoijens, dts procédés déloyaux.

/!:;



51
''

LA GRAMMAinË
^U'

i

'
1

7'.. — Itemnrqup, — Conformément encore à ce qui a été dit dns noms en
vnt ou tnt, l'A(!adémie conserve le . dans L's adjectifs (jui ont l'iino ou 'autra
d(i i: K ti;riii:n:ii'0 18. EU • é fit donc : des enf<itdnâilig<"nt^ et ohéiSHints ; des
viDitniiiems ihtéressauts. ('oniiru nous ravon> déjà dit, cette fa<,on cl'oitho*

grapliier > ut tme rationnellu. toute logique; la suppression du t, au contraire,

muuciuait du fondement.

70. — Los adjectifs expriment les qualités, ou sim-
plpmeiit, ou avec comparaison, ou les élèvent à un
très haut degré ; de là trois degrés de signification,

savoir . le positifs le compaialif gI le superlatif ([).

77.— Le positif n'est rien autre chose que l'ad-

jectif même : Dieu est bon, la journée est belle.

78.— Le comparatif exprime la comparaison
; et

tonte compai-aison a pour résultat Vcgalité^ la supé-
riorité ou Vinfériorité.

Le comparatif d'égalité se forme à l'aide des mots
autant^ aussi : le fils est aussi vertueux que le père ; il

est modeste autant quhabile.

Le comparatif de supériorité se forme avec plus :

la science est plis précieuse que l'or.

Le comparatif d'infériorité se forme avec moins :

cet hiver a été moins rigoureux et moins long que le

précédent.

Il y a trois adjectifs qui expriment seuls une
comparaison : rucilleur au lieu de plus bon, qui
ne se dit pas

;
pire au lieu de plus mauvais, et

moindre au lieu de plus petit. , ,

79.— Le superlatif exprime la qualité portée à un
très haut degré.

Il y a deux sortes de superlatifs : le superlatif aftso/u,

qui marque la qualité portée à un très haut degré,
ahsohirnent, c'est-à-dire sans rapport à aucun objet:

ce serviteur est très fidèle ; et le superlatif relatifs qui
exprime un très haut degré relativement^ c'est-à dire

(l) " Parler de ces trois degrés d3 signification, c'est, selon un auteur,
faire r,ne distinc ion prrotiée et inutile, attendu 'lu'elle ne sert de baoeàancnn
principe de orr .mniaire." C'e-t ià une sentence fausse et démentie par les

faits. Ou eu voit la preuve au numéro 517 de cetlo grammaire.
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g nomB en
) ou 'autre

liants; des

on (loi tho*

1 contraire,

OU sim-

rit à un \

ficalion, j

[ue l'ad- v^

LE.

ison ;
et

la svpé-

des mots
» père ; il

ec plus :

moins :

\ig que le

jeuis une
bon, qui

lîivais, et ;

jrtée à un

Ltif absolu^

lut degré,
^

[un objet:

Y/aa7,qui

'est-à dire

m

Ion un auteur,

le ba^e à aucun
Inentie par lea

avec comparaison : cet enfant est le plus instruit dé

sa (licislon^ et sa sœur la moins avancée de ta sienne.

On forme le superlatif absotu en mettant avant l'ad-

jectif l'un des mots très, fort, bien, extrêmement : quoi-

qu'il soit FOUT INSTIWJIT, // lui est THÉS DiFFIGILE dC

rendre neltement ses pcisêcs, etc. On forme le super-

latif relatif en mettant un des mots U\ la^ Ics^ du^des^

au, mon^ Ion, son^ notre^ votre^ leur^ leurs^ avant un
comparatif de supt'nMorilé ou d'infériorité : la vaccine

est une dfs plus belles et des plus utiles découvertes

des temps modernes : les qualités du cœur ne sent pas
LES MOINS PHÉCIEUSES.

80. — Quoi(]ne les adjectifs soient le plus souvent
appelés à exprimer qnehjue (-liose qui soit dans les

oljjets mêmes et leur appartienne, comme quand nous
disons homme instruit^ viseige ovate^ qualité et forme
qui résident dans les noms liomme., visage^ il en est

cependant ([ui déterminent plutôt les noms qu'ils ne
les (pialifLent ; tels sont ces mots mon^lon^son^ce^cet^

un, deux, pr"mier, second^ etc., et que, pour ce motif,

on appelle adjectifs déte^-minatifs.

(Si. — En eifet, quand je dis mon chevcd est fatiguéy
CET enfant est sage^ prenez la première rue à droite^

ces mots mon, cei^ première^ irexprime rien qui soit

dans la nature du cheval, de l'enfant ou de la rue
;

jils font plus particulièrement entendre que je parle
de tel cheval, de tel enfant, de telle rue, ils les spé-
jcillent, ils les détermini^nt.

82. — Il y a trois sortes d'adjectifs déterminatifs :

des adjectifs démonstratifs^ les adjectifs j^ossesi-i/s et les
[adjectifs numéraux.

. ,
.

*'| î)es adjectifs démonstratifs

83.— Les adjectifs démonstratifs remplissent la

louble ft)nLLion de déterminer les objets, et de les

piontrer aux yeux, ou de les rappeler à l'esprit.

Les'adjectifs démonstratifs sont :
.'

.

Pour le masculin "^iucfiilier, re. cet f
Pour le féminin siuifulitir, cettu ;

''our lo pluriel des doux genrus. cea*
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et r autre
sonno ou
oiileniout

mploi^ CET

la double
l'expiimer

nres

•V')

CHAPITRE IV

; jw rnoNON

particuliè-

par eupho-"

s commeft-
,ous disons

honorable

3 cho(iuant

le mère^ sa

la double
nplèlenient

ïiombre ou

Lii's do nom-
is ordiiiaur,.

IxMUarquent

\rois. qualrc^

), elc

naiix déler-

llo raui; où
lurs autres

;

deuxième^

lie.

ro.— Le prono'nK nomme on l'a déjà vu, est un
moi qui rcmi>lace le nom et on tient lieu.

1)1. — Il y a cinq sortes de pronoms, savoir: les pro-

noms personcls^ les pronoms démonstratifs^ les pronoms
possessifs, les pronoms relatifs, et les pronoms indéfinis*

Des pronoms personnels.

92.— Les pronoms personnels sont ceux qui repré-

sentent pins particulièrement les personnes.
93.— Il n'y a que trois personnes; et ce nombre

vient do la situation dilféren'e des individus par
rapport à T action de parler : ou les personnes parlent,

ou on leur parle, ou on parle d'elles ; il ne saurait y
avoir un quatrième cas: de là donc le nombre de
trois personnes.

94.— La première personne est celle qui parle:
JE vcis, JE marche^ ceci est à moi, secourez-uoi.

9").— La seconde personne est celle à qui l'on parle :

TU lis et TU écris sajis cesse, repose-TOi, j'irai avec toi.

96. — La troisième personne est celle de qui l'on

parle : il rit, elle chante, ils courent, elles marchent.

Voici les prônons personnels :

Ire pprsoi.ne, je, me, mot; pluriel, nous i pour les deux
2o paraonnff. tu, te, toi • pluriel, v mv ; J genres.

' Sa personne, d. ils, extx, \ our le masculin
i'.7?e, elle.", la, pour le féminin ;

Lui, les, leur, se, soi, pour les deux genres*

Des pronoms démonstratifs

97.— Les pronoms démonstratifs sont ceux qui,

toiiL en représentant l'objet, le montrent à nos yeux,
ou le rappellent à notre esprit. Par exemple, quand,
après avoir examiné plusieurs objets, nous disons, je
prenlral celui-ci, ajoutez-y encore gelui-la, nous dé-
signons, nous montrons ces objets.
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Voici les prônons dômonsf.ratifs :

Ce, relui, ceJtii-ci, celui-là, pour le masculin singulier J

rVu.f, ceux-ci, veux-là, pour 'e mascuiin pluriel
;

Celle, celle-ci, rele-là, pour le féminin bingiilier;

Celles, Cl llea-ci, celles-là, nour le féminin pluriel {

Ceci, cela, pour les deux genres.
•

.
' '

'

Des pronoms possessifs ,

98.— Les pronoms 750S5CSS//S sont ceux qui, tout à
la fois, représ(3ntent les objets et expriment une
idée de possession.

Voici les pronoms possessifs :

SING. MA se.
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aller *,

I

X qui, tout à

priment une

• PLUR. FÉM.

les mienneaf

les tiennes,

les siennes,

les nôtres,

les vôtres,

les leurs.

cent circonflexe que

écédés d'un arUclô :

nctifs

juxquiontrap-

[ui les précède.

esquelles^ dont^

ou le pronom

[e. Dans cette

igesse. est Vau-

celles QUI nous

lelatif dont ;

; et le pronom

s dont on se sert

bhoses qu'on n^

onsonnc^
JG dis

sont d'une nécussUé absolue, altondu l'impossiMlitô

où je suis de déterminer le nom do celui (jui sonne
on qui frappe.

•^it)3.— Les pronoms indéfinis peuvent se diviser

en quatre classes, savoir : . ,.
,

jo Ceux qui ne sauraient être que pronoms indéfi-

nis, comme on, quelqu'un^ quiconque, qui que ce soit^

quoi que ce soit^ chacun^ l'un l'autre^ les U7is les autres,

autrui, rien, tout le monde ;

2» Ceux qui sont tour à tour pronoms indéfinis et

adjectifs, comme autre, nul, plusieurs, tel, tout. Ils

sont pronoms indéfinis lorsqu'ils n'ont de rapport à
aucun nom ou à aucun pronom ; ils sont adjectifs

s'ils se rapportent soit à uu nom, soit à un pronom.

Phrases où ces mots sont pro-
noms indéfinis

Un antre que lui aurait apprécié
la délicatesse de -ce procédé.
Nul n'est satisfait de sa fortune,

nul n'a échappé.

Il ne faut pas qne plusieurs pà-
tissint pour un eeul; plusi&ars pré-
tendent que (Acad.)

l\l se dit votre ami, qui ne vous
obliarcrait pas de queliiuos francs.

*

Tout atteste la majesté de Dieu,
tcut est fini, tout est prôt.

I

Phrases où ecs mots sont
adjectifs

Bemettons l'examen de cette affaire

à un autre joar.
NuUe puissance n'est comparable à

cille de Dieu ; nid désir ne doit passer
avant lu devoir.
Plusieurs voyageurs rapportent le

môme fait, mais j'en ai vu plusieurs
qui le nient.

Un ami tel que lui est un second
soi-môm^^'^eHe vie. telle fin.

Tout ce qu'il dit est exact; tout^
mon temps est employé.

3« Ceux qui sont tantôt pronoms indéfiinis, et tan-
tôt pronoms relatifs, comme qui, que, *quoi. Ils sont
pronoms indéfinis lorsqu'ils ne se rapportent ni à un
nom ni à un pronom

; et pronoms relatifs, quand ils

se rapportent soit à un nom soit à un pronom.

Qui, qu\ quoi, sont pronoms indé- Qiii,que.qnoi, santproiio-its nilnùfi
finis ';an c s phr;is s :

Qui (leniandez-vom ? ik qui. dési-
rez-vous parler?

Que veut-il ? que fais-tu ? que
peiis z-vous lui devoir?

Quoi de i)lus luile ix que l'igno-
rance ? à quoi rédéchit-il ?

(laiK c • > plirase-

Celui qui s'instruit s?, prépare d^^s

jouissaivces.

Le livre que je lia; voilà en qu'il

m'a dit.

Je ne ftii? -uicun ca3 de ce à 'jiiji

il pus-.e !lOU temps.

Iqu'wh on, mi3

4<> Et enfin, le mol pcrsonnr, et le mot chose dans
qiicliiuc chose.
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Personne est pronom indéfini et du mascnlin, lors-

qu'il n'est accompagné ni d'un article, ni d'un des
déterminatifs ce, cet^ mon^ ton^ une, deux^ etc.

Personne n'est plus graciexix que votre mère; c^est un homme qui ne /ré'
giiente personne, qui ne parle à pebbonnb.

Personne est nom commun etdu féminin, lorsqu'il

est précédé, soit de l'article, soit d'un déterminatif,
soit d'un adjectif quelconque.
Avez-v^its vu CETTE PERSONNE ? Voilà UNE PSBSOiTRE bien aimable et in»"

truite. Ckbtaines peksonnes le croient.

Chose fait partie du pronom indéfini quelque chose^

quand il signifie certaine chose ; alors ii est du mas-
culin. ...

Voilà quelque chose de bon, de bienfait.

Chose est nom commun et du féminin dans quelque
chose, lorsqu'il signifie quelle que soit la chose.

Jl n^est point ému, quelque chose qu'ion lui dise, c'est-à-dire quelle que aoit

la chose qu'eu lui dise.

CHAPITRE V .
"

:.--' • -, ,,', - . f •„, ;. ''t-^

,,. / .
:..•,' ^,y -: DU VERBE ... .^.f.^v, '.- -^V,

104. ^— Le verbe est un mot qui marque T affirma-
tion. Quand je dis mon frère est brave, j'affirme que
la bravoure est dans le caractère de mon frère.

105. — Mais pour nous, qui avons pris à tâche de
montrer que les différentes espèces de mots tirent

leur origine des choses mêmes ou de ce qui leur est

propre, nous ajouterons :

106. — Puisqu'il est du propre des êtres de sentir,

de se mouvoir ou d'être en repos ; que ces trois cir-

; constances sont exprimées par une seule partie du
discours appelée i'er^e ; qu'elles embrassent et ré-

sument leurs diverses facultés, leurs attributs, qu'en
un mot elles peignent complètement le jeu et l'état

de la nature vivante ou inanimée, nous définirons

en outre le verbe : un mot qui marque le sentiment^

le mouvement ou le repos (I).

(1) Nous ne roulons nulcmeut élever une controverse sur ce point, on

tm
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-107.— Mais comme les trois circonstances expri-

mées par le verbe ne peuvent avoir lieu sans cause,

c'est-à-dire qu'il ne saurait y avoir de mouvement
sans que quelqu'un ou quch^ue chose le [)roduise

;

que nîil sentiment n'existe à moins que quelqu'un ^

ne l'éprouve; que l'état de repos fait supposer qne(

telle cnose est dans cet état, les grammairiens ont v

appelé sujet la cause de l'action ou du sentiment

{Sujdl est ici le synonyme de "musc).

108. — Ainsi, quand nous disons : nos soldats por^

talent le désespoir et la mort dans les rangs de l'ennemi;—'

les soldats^ faisant l'action de porter, sont le sujet de

ce verbe ; le vent poussait et amoncelait la nfigc ;

l'action de pousser et d'amonceler étant faite par le

vent^ ce nom est le sujet de c(^s deux verbes.

100.— Un moyen mécanique de trouver le sujet

d'un verbe, c'est de mettre avant ce verbe qui est-ce

qui^ si l'on suppose que l'action est faite par des

personnes, et qu'est-ce qui, si l'on suppose qu'elle est

faite par des choses.

Ainsi, pour trouver le sujet dans ces phrases : cet

étranger ne connaît pas la ville^ le vin pris immodéré'
ment ruine la santé ;— on dira, qui est-ce qui ne connaît
pas la ville? l'étranger^ voilà le sujet de connaît;

qu'est-ce qui ruine la santé ? le vin, voilà le sujet de
ruine.

110. — Le sujet d'un verbe ne saurait gnère être

qu'un nom ou un pronom. Quand le sujet est un
nom, il faut écrire le verbe à la troisième personne;
le général commandait, les soldats obéissaient.

ne saurait méconnaître que notre définition dn verbe (c''est un mot qui
marque Vaffirmation) est juste, et qu'elle ne souffre pas d'exception. Mais
liOiiB pensons que ce n'est là qn'iin attribut de cette espcVce de mot. Qu'on
lép n'iedc bonn" foi à cette question : les hommes, en obéissant à la né essitô
de créer une e-pôce de mot pour rendre 1 1 différence qu'il y a entre marcher
et courir, Hauter ei ne traîner, trotter et galoper, aimer et haïr, vciUer et
dormir, etc., les hommes, disons-nous, furent-ils plutrtt occupé» d'exprimer
Il nii affirmation que de peindre ce qui se passait autour d'eux ( t en eux ? Vrai-
seiiiblableiiient non : alors donc la propriété qu'a le verbe d'exprimer raffir-
niat on serait plutôt une particularité, un attribut de cette espôoe cie mot)
qu'une définiticii qtU en rappelle 1» ci^uae originelle.



T

I

:)f

I
4

i}

'h
' I*
1

32 L\ GRAMMAIIIE

lit.— Quand le sujet est un pronom, ce pronom
étant (le lu première, (Je la se(ioii(le ou de la troi55i(3me

personne, C(jmmuni(juesapersonue au yerbu: je parle
^

tu chantes, il lit^ nous écoutons^ vous voyagez^ ils partent.

11:2.— Quel(|uefois, cependant, un verbe a pour
Gn JL't un antre verbe ; dans ue cas, on met la troisième
pf'.rbunne du singulier: parler trop haut en société

EST inconvenant^ c'osl-à-dire l'action de parler est...
'

113. — Lors(jue plu'jieurs personnes concourent à
faire l'action exprimée par le vei'be, il faut nécesai'
renient ([ue ce verbi^ soit au pluriel.

Mou père et mon frère, arriveront ce soir. Il faut la

troisième i)ersonn(^ du pluriel, arriveront^ parce que
les sujets ;7/'/T et friire étant dt^s noms, sont l'un et

Tantrc df^ la troisième i)orsonn(

.

114.— Mais si les sujets d'un '/arbe sont de difFé-

rentes porsonne?,aion seulement il faut mettre ce verbe
au pluriel, mais k celle dey personn(;s qui a la prio-

rité
;
la première personne a la priorité sur les deux

autn^s, et la seconde l'a sur la troisième. Il faut donc
dire : Vovs et vioi^ nous partirons^ en mettant le verbe à
la première personne du pluriel, parce que, des deux
sujets vous et r>iji, la priorité est acquise au pronom
moi, qui est de la première personne.

Vous et lui perdrez a ce marché.
Vous^ mon oncle^ et moi., nous ferons ce voyage.

;, DU RÉGIME OU COMPLÉMENT

1 15. — On appelle réfiime ou complément du verbe le

mot qui dépend immécliatement d'un verbe, et qui lui

est nécessaire pour en compléter la signification. En
disant : cet homme apporte., j'exprime une idée incom-
plète

;
mais si j'ajoute l'expression une lettre.^ ce mot

lettre complète l'idée, et reçoit, pour ce motif le nom
de complément. On le nomme aussi régime., parce qu'il

est réçii par le verbe, parcequ'ilestsous sa dépendance.
110.— Il y a deux sortes de régimes, le régime

direct et le régime indirect.

117.— Le régime direct est le mot sur -equel tombe
directement l'action du verbe, le mot qui est l'objet

-i#
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immédiat de cette action. Quand jo dis : ce chrval a

renversé plusieurs personnes sur son passa (je ; les

flammes dèlruisirent cet édifice mabp'é nos secours ;

les personnes sont le régime direct du verbe ren-

verser^ parce que l'action exprimée par ce verbe
tombe directement sur elles ; l'édifice est le régime
direct de détruisirent^ parce que c'est sur lui (jue

porte l'action de dt'fru/r^, > ; .

118.— Un moyen mécanique de trouver le régime
direct d'un verbe, c'est de mettre qui ? ou quoi ?

après ce verbe : je vous attendrai ce soir^ je lui écrivis

une lettre. J'attendrai qui'f vous; J'écrivis quoi?
une lettre; vous et lettre sont donc les régimes
directs des verbes attendre^ écrire.

119.— Le régime indirect est le mot sur lequel

l'action ne tombe qu'indirectement ; ce régime est

ordinairement précédé de l'une des prépositions à, de:

j'ai donné un annei}u à ma sœur ; j\ii tiré mon ami de
peine. A ma sœur est le régime indirect de j' ai donné ;

de peine est le régime indirect de j'ai tiré {{).

120.— Remarque — Parmi les pronoms, il en est

qui sont toujours régimes directs, d'autres toujours
régimes indirects, et d'autres tantôt régimes directs,

et tantôt régimes indirects. ,. +

A 121.-f-Z.f, /fl, les^ ^lÈtP^ sont les seuls pronoms qui uo
puissent être que des régimes directs : je le cherche^

1 c'est-à-dire je cherche lui ; je la regarde., c'esUà-dire
•\ je regarde elle ; il les salue., c'est-à-dire il salue eux

• on elles r(^ilà les chevaux que /ai acfntés. c'est-à-dire

lesquels chevaux j'ai achetés
; la maison que je veux

vendre, c'est-à-dire lanuelle maison ie veux vendre.

r,

\

122.

—

JIbobm le pronom gtie est-^ quelquefois f'm')l<>yé pour âwant ou
peud'jni UijufH, lnqvelle, commid /juHnd'uous lisons Im (If.n-.c n>iurcft ytj ; j'ni
marché m ont fatigué, c'est-à-dire les (le;ix lioures n^nlan! ln^jnelet j'ui

'marché; les vingt uns qifil a règne, c'est-à-dire dur ^nt laqie-ls il a régné.

(1) L'Acadèmift no dit point que les noms ou les pronoms précé 'es do
pour, avec, dans, <*,tc., noient des régimes indirects d;i8 v rbea ; illoditiiu*
ce sont les régnaes de ces prépositions; c'est aussi l'op niou d'u e fo le
do grimmairiens et Irt nôtre; d.tna ootte phrase: Servir Dlci aue feivcur :

Dieu, dit-elle, est le régime direct tie servir, et/errcnr h?. rô>îiine de la p.épo-
sitioa avec. Il y a ordinairement une préposition duvaut U régime indirect.
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123.— Lui^ leur^ d-^nt^ rn, y, uo saiiraiciil ôtrn qiiM

'r6gimes iiuUrocls, par la raison qu'ils rt'iihM-iiHMit

toujours une prôposilion : j> lui pdHt'mi^ c'es^à-dire

j

à /ut, à rlle ; U lkuh rcrivit^ c'(îst-à dire a nix, à elles:

Us outils DONT il se sert^ c'c^st-à-din? desquels il se s(?rt;

W'cs fruits sont mûrs^ manrjez-K'S^ c'est-à-dire niaiî^^ez

\de CCS fruits ; cette science est intéressante^ et je m'\
ypplique^ c'est-à-dire je m'applique à cette science, '

"'

124.— Me^ te^ se^ nous, vous^ sont tantôt ré^^'imes

,^ indirects, et laiitùt ré|^ini(îs directs. Ils sont régini(»s

indin^cts toutes les fois qu'ils rcnl'ernient la préposi-

tion à, c'est-à-dire qu'ils sont employés pour à moi^

V à toi^ à lui^ etc.

^ ^^ Il MR remit vns lettief), eVst-i^-dir»» 1

j

^^"^•^^ Je 'T^écrinii hieutôf, cU^Ht-ÙL-iUm j'i'cr

I >^^\. // 8B^< mii, c'uat-u-(liro il fit mal à

! ''^^xl'^w

—

Me^ te^ se^ 7ious^ vous^ se

remit à moi{
'rui à toi :

luif «te.

sont régimes directs^

\ Jt)rsqu'ils sont mis pour wo/, /o/, /ui, etc.

':\ // MB nn^ua, c'est-ft-diro il sal'ia moi ;

Je im rcmerr/i;, (j'ect-à-'iire ji' remercip <ot ;

H safrappèrent, c'eal-à-iliro iU frappèrent eux, eto.

Des différentes sortes de verbes

< I ;n

N-

126.— 11 y a cinq sortes do verbes, .savoir: le

verbe actif ou transitif, le verbe passifs le verbe neutre
ou intraiisitif le verbe pronominal et le verbe imper-
sonnel.

/^ 127.;j^Un verbe n'est actif que lorsque 'e sujet fait

[
l'action, et que ce verbe a un régime direct.

V- ^^Mè.— Mais il n'y a guère que l'usage qui nous
qg^pi-enne que tel verbe a un régime din?ct ; toutes

Cj(^^! les fois que l'on peut mettre quelqu'un eu quelque

y chose après un verbe, on doiten conclurequ'ilest actif.

Ainsi chercher^ trouver^ prendre^ apporter, sont des
verbes actifs, car on peut diri; chercher^ trouver quel-

qu'un ; prendre^ apporter quelque chose. (Ce nom actifs

donné à cette espèce de verbe, lui vient, non seule-

ment de ce que k sujet est en effet actifs c'est-à-dire

parce qu'il agil^ mais encore parce qu'il fait raction

directemenfBur quelqu'un ou sur quelque chose.)
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"W. — Mais ces mômes xorhcs chercher, trouver^

prrii(trt%apporter,eic.^(\\u) ii-^iis venons (lt3(iiialifler de
V('rl)('s acîtil's, (leviendro'îtdaiiscfilaiiis cas des verbes
passifs ; cela tient à la silnation seule du sujet à l'é-

gard d(î l'action; le sujet est-il actil', c'est-à-diro le sujet

lail-il l'action, le v(;rbe est actif; des voleurs ont atlu-

f/ué une voilure publique; le sujet (;st-il passif {passif

si^niflt.' qui supporte l'action)^ le vcrb»; alors est passif ;

une voiture publique a été attaquée par des voleurs,

t^^—On appelle neutre uu verbe qui n'est ni
actif ni passif iNeutre signilie ni iunni Vautre).

V.W.— Ainsi que le veVbtî actif, le verbe neutre ex-

î)riine souvent une action faite par le sujet; mais il

dilleredu verbe actif en ce qu'il n'a pas de régime di-

rect -.je marche., tu cours., il voyaye'^/i^.e verbe neutre se

^distinguo doiki du verbe actif en ce qu'il ne saurait

être suivi de quclquun ni de quelque chose. Ainsi
ilormir, régner., plaire^ convenir., sont neutres, car on
ne [)eut dire dormir quelqu'un : régner^ convenir quelque
chose. 'I .->.

1IV2.— On nomme pronominal le verbe qui se con-
jugue avec deux pronoms de la môme personne ; je

vie promène ; je me repens.

133.— On en distingue de deux sortes : les prono-
minaux essentiels et les pronominaux accidentels.

134.— Le verbe pronominal essentiel est celui qui
prend indispensablement deux pronoms de la mAme
personne dans sa conjugaison, comme je me sauriens.,

je me repens^ je m'empare., qui ne peuvent se conju-
guer autrement qu'avec deux pronoms de la même
personne : je me souviens., tu le souviens ; je me repens,

'. tu te repcns ; je m'empare., tu, t'empares , et non je sou-
viens^ je repens^ j'empare.

'. 135.— On appelle verbe pronominal accidentel

\ celui qui, étant conjugué avec deux pronoms <!e la
' même personne, pourrait se conjuguer avec un
I seul Ainsi, dans je me suis donné beaucoup de mal., ils

j
se sont frappés j on ne trouve que des verbes prono-

K
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linaux accidentels, car donner et /Va/)/7^r penvenl se

conjuguer avec un seul pronom : je donne^ tu dogmes ;

j
je frappe^ tu frappes.

136.—On nomme impersonnelle verbe qui n'a dans
tons ses temps que la troisième personne du singulier:

il faut, il pleut ^ il neige ^ etc (1). ^

1 37.—Nous en distinguerons de deux sortes : les im-
personnels esseniiels et les impersonnels accidentels.

Nous appellerons impersonnels essentiels ceux qui ne

!1) A l'appellation impersonnel, un grammairien anivi a substitué la déno-
tiii liition untperstmnél, en donnant poiir raison que le mot imyersonnel veut
dire qui »i'a ]aa de peraowie, et que l'expiession unipera^nrtd convient
mieux, etc. C'est là unesentrnce qui repose sur une définition fausse du
mot impe-rsonnA, et, quant au fond de la question, sur de* motifs qui nous
paraissent superficiele.

C'i'Pt nniquemoTit de son sujet, et non de sa conformation qu'un verbe tira

sa qualité d'ac<7/, passif, neutre, pronominal ou impersonnel. Prouvons
cela.

Prnons un verbe quelconqae,/rop2'«»*j par exemple, et examinons-le abs-
trii livenient, c'est-à-dire seul, sans rapport avec aucun autre mot. Que re-
p.érftn e fraiper ? Non une idée mixte ou composée, comme une action ou
ioi être capable de faire cette action ; mais une idée simple et uniquement
propre à peind:e ene action ; c'est à cela, et à cela seul, que se borne son
Toi ' d lUa le discours, où il ue paraîtra qu'à la condition expresse qu'un fJre
qelconque exécutera cette action, comme quand je dis, cet enfantfrappe son
frève..

Le vprbe «st donc, à l'égard du sufet, dans une dépendance égale à celle de
l'ad ectfà l'égard du nom. Car, de même qu'il faut d'aborà qu'un être
fxscc pour qu'il existe tel {un heau cheval), de même il faut premièrement un
être doiié de la facuhé d'agir, pour que tellt. action s'accomplisse. (Z 'en/uni
étudie.)

Cetie dépendance du verbe à l'égard du sujet est palpable, et se remarque à
io 18 les temps et à toutes les personnes : je parle, tu parles, il parle, nouf par-
lons, vous parlez, Un parlent ; je finirai, tu finiras, U finira, nous finirons^
vous fi iiires, ils finiront ; toutes formas différentes, auxquelles le verbe s'as-
souplit, et cela à cause du sujet.

Cette même prépondérance du sujet sur le verbe, et qui fait que quand le
sujet est au singulier, le verbe doit être au singulier; que quand le sujet est
au pluriel, le verbe se met au pluriel ; que quand le si^'et est de la première
ou •!« la seconde personne, le verbe aussi doit être à la première ou à la
ê conde personne, etc., cette même prépondérance, dison-^-nous, fait • ncore
que quand le sujet, A&flHsant diiectement sur quelqu'un ou sur quelque chose,
di'vient actif, le vi-rbe aiisei est actif ; que quand le sujet ^ii passif, le verbe
t^^î auRBi passif. Or, quand le sujet e»t impersonnel, le verbe est ausii tm-
2)*s) unitél.

D'où l'on doi . conclure :

1" Qu'il n'y a point d verbe absolument aetift
Point de verbe absolument pa/»»/, .^ '. >?ÎVt.
JPoint de verbe abï'olumcnt «««Mtre,

« ..,

Point de vorbn «bsoliiment pronominal,
Pont d-' ve'be absohimt^nt ^mjersonnel /

S* £i q e c(«8 divemes déuommat.cns des Terbes lesr viennent du enjet»
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Quoique ces verbes, arriver^ passer^ saisir^ puissent

se conjuguer à toutes les personnes, ils sont ici im-

personnels, parce que le pronom i7, qui les procède,

et qui en est le sujet, ne se rapporte a rien (l).

Remarque.—Lorsque le verbe être n'est point auxi-

liaire, c'est-à-dire lorsqu'il n'aide point à en conju-

guer un autre, il prend le nop de verbe substantif;

alors il signifie exister : Dieu s'appelle celui gui est
;

cet homme n'EST plus,

139.— On distingue, dans le verbe, le nombre^ la,

personne^ le mode et le temps,
'

."""'^'L\'-"''-'''^''^
' Du nombre _^

.140.— 11 V a dans le verbe deux nombres : le sin-

gulier et le pluriel. Lorsque le sujet d'un verbe est

au singulier, ce verbe est aussi au singulier : je

marche, tu cours, il appelle. Si le sujet représente plu-

sieurs personnes ou plusieurs choses, le verl)e est au
pluriel : nous marchons , ils appellent,

"il',"-

De la personne

141.— Les verbes ont trois personnes, et ces per-

sonnes sont indiquées, soit par des pronoms, soit

par des noms : le sujet d'un verbe est-il un pronom
de la première personne, ce verbe est à la première
personne ; le sujet est-il de la seconde personne, le

verbe est à la seconde personne : je parle,, je suis,

c'est moi qui ai; tu parles, tu es, c'est toi qui as.

(Voir M)

' ' ' '
' Du mode

142.— Ce mot signifie manière. On appelle donc
mode les différentes manières d'exprimer l'action

marquée par le verbe.

(1) Cette division des verbes pronominaux et des verbes impersonnels en
tsaentiela et en acnidentela, est (i'undtrds grands importance pour l'appUeatio^
dM c^gles doa participes.
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/^143. — il y a cinq modes: Vindicatifs le condition-

nel, V impératif, le subjonctif eiV infinitif.

I

144—Uindicatif exprime une action sûre, cer-

'taine, soit que cette action se fasse présentement,
soit qu'elle se trouve faite ou qu'elle soit à faire : je

CHANTE, J<? CHANTAIS, /ai CHANTÉ, J^ CHANTERAI, CtC.

145 —Le conditionnel exprime une action dépen-
dant d'une condition: les enfants mettraient plus de
zèle à leur instruction^ s'ils en connaissaient le prix;
/'aurais réussi sans cet obstacle.

146.— \Jimpératif exprime l'action avec comman-
i dément de la faire, ou exhortation à l'exécuter:

apportez cet objet ; aimez Dieu ; honorez dos pa-
1 rents, et vous prospérerez.

l 147.— Le subjonctifs mode consacré au doute et à

4 l'incertitude, expririie l'action d'une manière subor-
. donnée, d'une manière dépendante d'une autre
action : il veut que je parte

; nous désirons que eous
. IlÉUSSISSIEZ.

148.— V infinitif exprime l'action indéfiniment, et

sans aucun rapport de nombres ni de personnes : en-

travailler, c'est s'enri-

.oîfe

\BEiGNEa, c'est

ÇHIR.

S instruire;

V Du temps

ït
149.— Le temps est l'époque, le moment de raction

exprimée par le verbe.
150.— Le temps ne saurait se diviser qu'en trois

parties, savoir: le présent, \e passé^ et ïavenir, qu'en
"* grammaire on appelle futur.

151.— Mais parmi les actions qui appartiennent soit

à un temps passé, soit à un futur, il y a différentes

iinancesqu' nepeuventetrerenduesparun seul temps.
Par exemple, quand je disje lisais lorsque votre frère
entra, et./'ai lu ce passade, j'exprime dans les deux cas
une époque passée ; mais par l'imparfaitj'g lisais^ j'in-

dique une action imparfaite^ une action non terminée
au uiomont où votre frère entra

; et par le passé indé-
fiai j'ai lUs j'exDrime une action parfaite, c'est-à-dire

eutièrement achevée et sans rapport à aucune autre.
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Le présent étant un point indivisible, s'exprime par
Vin seul temps.

i^152. — Nous avons huit temps pour exprimer les

trois époques, savoir : un pour le présent, cinq pour
le passé, et deux pour le futur.

153.— Le présent exprime Taction dans le moment
même où elle se fait . maintenant fécris, je parle.

154.— Les cinq temps qui marquent le j[>asse sont :

t» Vimparfait, qui, tout en exprimant une action
passée, la présente dar.s le moment même au elle

avait lieu ; on causajt quand feutrai;
2o Le passé aéfini, qui l'exprime comme a^ant été

faite dans un temps dont toutes les parties sent
écoulées: il vint nous voir la simaine dernière ;

3o Le passé indéfini, qui l'exprime comme ayant
eu lieu dans un temps passé, entièrement écoulé ou
non : il est venu nous voir la semaine dernière ; il

EST VENU nous voir aujourd* hui ;

4» Le passé antérieur, qui exprime ime action pas-

sée; indispensablement suivi d'une autre action
également passée et immédiate

;
quand il eut fini,

il s^en alla; il sortit lorsqu'il eut dîné
;

5o Le plus- (pie -parfait,, qui exprime aussi une
action passée, relativement à une autre action égale-

ment passée, et immédiate ou non : aussitôt qu'il aya.it

terminé, il s'en allait; /avais fini quand il arriva.

153.— Les deux temps qui marquent le futur sont :

lo Le futur simple, qui exprime une action à faire :

bieîUôt fmxi vous voir;
So Le futur composé ou antérieur, qui exprime

qu'une action se trouvera faite avant telle autre
action à faire : /aurai teRxMiné quand vous viendrez,

vant que vous veniez.

156. — Les temps se divisent encore en temps
simples et eh temps composés.

157.— Les temps simplet) d'un verbe sont ceux où il

n'entre que ce verbe : je parle, je parlais, je parlai, etc.

158.— On appelle temps composés ceux qui pren-
nent avoir ou être; j'ai parlé, j'avais ^arlé, je suis

venu,^j'étai^V€îf^u^ eic, _
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159.— ÉoTire ou réciter un verbe dans toute sou
étendue, c'est ce qu'on appelle conjuguer ce verbe.

160.— Il y a quatre conjugaisons, que l'on dis-

tingue par la terminaison du présent de l'infinitir.

La première conjugaison a le présent de l'infinitif

terminé en t;r, comme c/ianîer ;

La deuxième en fr, comme finir :

La^roisième en oir^ comme recevoir ; ..., .;.

La quatrième en re^ comme rendre.

161.— Mais les verbes avoir et être entrant dans la

composition des autres, il convient de commencer
par ces deux verbes.

VERBE AUXILIAIRE ATOIR

INDICATIF PRÉSENT

Bnio. J'ai
Taa8(l)
lia

Pztus. Noas ayons
Voua avea « >

Usent *^*

Vons avea eu
Ils ont eu

PASSÉ ANTÉRIEUR-

J'eus eu
Tu OUI eu
n eut eu
NouB eûmes eu

IMPARFAIT
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II «tim «n
]S'ou3 nuioiia imi

Voua aiiri'z eu
Ils auront eu

CONDITIONNEL PRÉSENT

J'aurais
Tu aurais
11 liuralt

Nous aurions
Voua auriez
Ils auraient

CONDITIONNEL PASSÉ

J*aiirais eu
Tu aurais eu
Il aurait eu
Nous aurions eu
Vous auriez eu
Ils auraient en

On dit aussi f

J^eusse eu
Tu eusses eu
Jl eût eu
Nous eussions eu
Vous eussiez eu
Ji« eussent eu

IMPÉRATIF
i4-j*^?î°..,. l

Point de première personne

Aie
Ayons
Ayez

SUBJONCTIF PRESENT ou FUTUR

Que j'aie

Que tu aies

Qu'il ait

Que noup ayoa«<
Que vous lyet
Qu'ils aien'<

IMPARFAIT

Qi 10 j'eusse
Que tu eusses
Qti'il eût
Q le noua eussions
Que vous eussiez
<^u'iia eussent

PASSÉ
Que j'aie eu
Que tu aies eu
^i^uM ait eu
Que nous ayons eu
Que vous ayez eu
Qu'ilii aient eu

PLUS-QUE-PARFAIT

QneJ'eusse eu
Que^u eusses eu
QirilW eu
Que nàus eussions eu
Que vous eussiez ea
Qu'ils eussent eu

INlfUITIF PRÉSENT
Avoir ! "

PASSÉ
Avoir eu \

PARlflCIPE PRÉSENT

Ayant ^1

PARTICIPE PASSÉ

Eu, eue, ayant eu.

^
VERBE AU:^ILIAIRE ÊTRE

lîïDICATIF PRÉSENT
J& 8\l|s

Tu pj
Il eét

No'us sommes
Vous êtes

Ils sont

IMPARFAIT

r^«i9

Tuétais
Il était

Nons étiins

Va is étiez

Ils étaient

J«fitS
Tu.fu»
uri4

PASSE DEFINI



SELON L*ACADEMIE 43

N<MW fûmes
Voti»<ûte8
lls'fureïit

Ck PLISSÉ INDÉFINI

J'ai été

Tu as été
Il A été
NouH avons été
Vous avez été
Ils ont été

PASSÉ ANTÉRIEUR .

J'eus été
Tu e 8 été
Il eut été
Nous eûmes été
Vous eûtes été

Ils eurent été

r^'

PLUS-QUi;rPARFAIT .

J'avais été
Tu avais été
Il avait été
Noua avions été
Vous aviez été

Ils avaient été

1

FUTUR

erons
Vous se*, z
Ils seront

FUTUR ANTÉRIEUR •

J'aurai été
Tu auras été
Il aura été
Nous aurons été
Vous aurez ê ô
Ils auront été

"t^'
J

CONDITIONNEL PRESENT I

Je serais
'J'u serais
Il serait.

Nous serions
Vo is seriez
Ils seraient

CONDITIONNEL PASSÉ

J'aurais été ^

?. •
\

Tu aurais été
II aurait été
Nous aurions été
Vous auriez été
Ils auraient été

On dit aussi i

J'eusse été

Tti eusses été
'

Il eût été

Nous eussions été
Vuua eussiez été
Ils eussent été

IMPÉRATIF V

Toint de ^premiers ptraonn» '

Soia
Soyons
Soyez

SUBJONCTIF PRESENT Oti FUTT7S

Que je Pois

Que tu soia

Qu'il Foit

Que nous soyons
Que vous soyez
Qu'ils soient

IMPARFAIT? n
Que je fusse
Que tu fusses „, •

Qu'il fût -y
Que nous fussions
i,»ue vous fussiez
Qu'ils fussent

PASSÉ .

Que j'aie été
Que tu aies été
Qu'il ait été

Que nous ayons été
Que vous ayez été
Qu'ils aient été

PLUS-QUE-PARFAIT ,

Que j'eusse été i

Que tu eusses été
l^u'il pûtét.)

Que nous *'u sions été
Que vous cuss^ez été
Qu'ils eiihSLiit été

INFINITIF PRESENT

Être
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Avoir été

PARTICIPE PRÉSENT

Étant

LA GRAMMAIRE

PARTICIPE PASSÉ »

Ét^, ayant été.

PREMIÈRE CONJUGAISON, EN ER.

INDICATIF PRÉSeVîT

Je chant
Tu chnnt
II chant
Nous chant
Vous chant
Ilu chant

Je
Tu
II

o
es
e
oni
ez
cnt

IMPARFAIT

chant ai s

chant ais

chant ait

ions
lez
aient

tîjn i'

Nous chant
Vous chant
Ils chant

PASSÉ DÉFINI

Je chant
Tu chaut
Il chant
Nous chant
Voue chant
Ils chant

ai
as
a
&mes
àtefi

èrent

PASSÉ INDÉFINI

J*ai chanté
Tu as chanté
Il a chanté
Nous avons chanté
Vous avez chanté
Ils ont chanté

PASSÉ ANTÉRIEUR
J'eus chanté
Tu eus chanté
Il eut chanté
Nous eûmes chanté
Vo :s cù'tea chanté
lia eurent chanté

PLUS-QUE-PARFAH

J'avais chanté
"Tu avais chanté

Il avait chanté
Nous avions chanté
Vous aviez chanté
Ilô avaient chanté

FUTUR

Jo chant erai
Tu chant eras
Il chant era
Nous chant erons
Vous chant erez
Ils chant eront

FUTUR ANTÉRIEUR

J'aurai chanté
Tu auras chanté
11 aura chanté
Nous aurons chanté
Vous àur. z chanté
Ils auront chanté

CONDITIONNEL PRÉSENT

Je chant erais
Tu chant erais
Il chant erait
Nous chant erions
Vous chant eriez
Ils chant eraient

CONDITIONNEL PASSÉ

J'aurais chanté
Tu aurais chnnté
Il aurait chanté
Nous aurions chanté
Vous auriez chanté
Ils auraient chanté

On dit aussi:

J^eusse chanté
Ti- eusses chanté
lient chanté
Nous eussions chanté
Vous eussiez chanté
Us eussent chanté
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IMPÉRATIF

Point de première jersonne

rinnt e
(liant ons
Chant es

SUliJONCTIF PRÏÏSEXT ov. TUTUI^

Qip jo f liant fl

Qno ta p!î;in'^^ vn

Q iil thimt «•

(^11 nouR ( 11' nt ion9
t,'Mi' VOUS oli: nt i.':'.

Qu'ils cliunt vut

i.MPAR Fait

Oîirjo clnnt asfsrt

(,Mii> tu fli.iiit a saî
Qu'il c h:\Tit àt
Qiio nous chant nssions
Qu<^ vous rl)!int n bu^z
Qu'il:* chant siS i-nt

TASSa
Qtie j'aie ch nté
<i>iit^ tu jii»H ch n ô

(i i' 1 iti. ch -n.é
Que i.o 8 y >! 8 chîintô
;^!iH voiis ry-z cli:.ntô

Qu'ils aien. cîuintù

PLUS Ql'K PAÎlFAlt

Qnpj'e; PS • diantA
Q !v tu (MiB-.H (hanté
(^ii'i lût ch lîi.o

• v^u 1 o.ia (Il s (iim r h nîd
l,-!U» voua piiss t z . haniô
Qu ils o;i. s.nt chanté

INFINITIF l'RKSENf
Chant cr

PASSi':

Avoir <'h;nfô

PARTICIPE PRÉSENT
Chant ant

PARTICIPE PASSi5

Cliant.';, chuutée, ayant chanté.

Ainsi BP conj'ignpnt Iop verbcn i^anser, a'wicr, entlmer, irûhr, trouvert
a2imrter, adorer, div 6er, travui 1er, (loui,er, cher-, her, gagner, etc.

SrXONDE CONJUGAISON, EN IR.

INDICATIF PRÉSENT

Je fin
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rLUS-QUE-PAIlFAIT

;
t

J'avais fini

Tu jiviU8 fini

Il avnit fini

Kous avions fini

Vous aviez fini

IIp :;vaieut SA

FUTUR

Je
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TROISIÈME CONJUGAISON, EN 01»»

INDICATIF PRÉSENT
L FUTUR

[T

fT

NT

É

adoucir

S» reç ois
Tu reç oii
II reç oit
Noui reç eTàtti
Voui reç ères
Hit reç olrenl

IMPARFAIT
'< tj-

!tc reo «Taii
Tu reo **.«!
Jl r*;.. OTait
Nous reo erloiu
Vous reo «Ties
Ils reo eralent

PASSÉ DÉFlHl

Je reç ne
Tu reç u«
Il reç ut
Noue reg ûmes
Vous reç ùtes
Us reç* urelit

PASSÉ INDÉFINI!

J'ai reçu
Tu aa reçu
Il a reçu
Nous avons reçtl

Vous ares reçu
Ha OQt reçu

PA.SSÉ ANTÉRIEUR

J'eus reçu
Tu eus rtiçu

II eut reçu
Nous eûmes reçu
Vo is eûtes reçu
Ils eurent reçu

Xi'

kc-ct:

PLUS-QUE-PARFAIT

J'avais reçu
Tu avais reÇtt
Il avait reçu
Nous avions reça
Vous aviez reçu
Ils- avaient reçn

îfef.

FUTUR

Je reo errai
Ta reo evras
n reo evra
Nous reo evroni
Vous reo evrea
Us reo evront

FU-rtJR ANTÉRIEUR

J'aurai reçu
Tu auras reçu
n aura reçu
Nous aurons reçu
Vous auf^s reçu
Ils auront reçu

CONDITIONNEL PRÉSENT

Je reo evraii
*Ta reo evrala
n reo evrait
Nous reo evriona
Voua reo "evriea
Us t*-i evraiettt

CONDITIONNEL PASSÉ

J'aurais reçu
Tu aurais reçu
D aurait reçu
Nous «(hfions reçu
Vous anriei reçu
Ils auraient reçu

J^euaMVtçu
Tu aiMM* reçu
ntùt reçu
Nous euêtiimf reç»
Tous euaeiet ygçu
I(ê euseent reçu

IMPÉRATIF

Point de prtmiirê perumnê

Reç ois
Bec evons
,'800 «rtii
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8UDJ0NCTIP PRK8ENT Ou FUTTJE

i >r,i.Que je V9q olve, ..i r^
Que tu reç olvet

Qu'il rcç oive
Que noui reo evioni
Que voui reo evi«'S (

Qu'iU reç oivent
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PLUS-QITE-PARFAIT IMPÉRATIF

40

J'avkit rtnda
Tu «ralt renda
Il avait randu
Nous avioni ronda
Vous aTlei rendu
II* avaient renda

FUTUR

Je rend rai
l*u rend raa
II rend ra
Noui rend roni '"

Voue rend res
III rend font

FUTUR ANTÉRIEUR

J'aurai rendu
Tu aura* rendu
Il aura rendu
Noue auronr rendu
Vous aures rondu
Ils auront ren.la

CONDITIONNEL PRÉSENT

Je rend rata
Tu rend rais

n rend rait

Nous rend rioua
Vous rend ries

Us rend raient

CONDITIONNEL PASSft

Point de première p$rtonm

Rend s

Rend ons
Rend es

SUBJONCTIF PRESENT on FUTUR

Que Je rend e
Que tu rend es
Qu'il rend e
Que nous rend ions
Que vous rend iea
Qu'ils rend ent

IMPARFAIT

>ue Je rend isse
lue tu rend isses
ïu'll rend It

lue nous rend issions *
>ne vous rend issiea

{u'ils rend issent

PASSÉ

Que *'a1e rendu
Qu .u aies rendu
Qu'il ait rendu
Que nous ayons rendu
Que vous «jres rendu
Qu'ils aient rendu

PLUS-QUE-PARFAIl

;a6 J'eusse rendu
lue tu eusses rendu
MI eftt rendu

:tte nous eussions rendu
:ue vous eussiez rendu
.u'ils eussent rendu

:1

sJ'aurais rendu
Tu aurais rendu
Il aurait rendu
Nous aurions rendu
Vous aories rendu
Us auraient rendu

On dit auêti:

•TeiMMrendM
Tu eu8»eê rtndtt
Jl eût rendu
2fou8 euaeUms rendu
Vous euMtes rendu
Us eussent rendu

Ainsi se conjuguent répandre, dSpendre,fondref vendre, eniendre, Hendrê,
perdre, attendre, répondre, mordre, eto.

se sert rarement : J'ai eu rendu, tu os <fi rendu, tl os eu rendu, nom avOM
m rendu, voue av^t eu rondu, Uê ênê eu rtndM.

INFINITIF PRÉSENT
Rend re

PASSÉ
Avoir rendu

PARTICIPE PRÉSENT
Rend ant

PARTICIPE PASSÉ

Rende, rendue, ayant rendu^-V
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Remarques particulières sur les verbes des quatre
conjugaisons

lo Sur ceux de la première conjugaison. ., , . .v .
;

/-H62. — Dans les verbes terminés en gn% comme
manger^ déranger^ le g ujit être suivi a' un e muet
avant les lettres a, o : nous muigcons^ je mangeai ;

^ nous dérangeons^ il dérangectf^^iiQ lettre c joue, auprès
"cTû g^ le même rôle que la cédille sous là lettre ç.

I
163.— Les verbes terminés par ^er, comme hnccr^

( tracer^ prennent une cédille sous le p, avant les

Vlettres a» o ; je lançai^ lu lanças^ nous traçons

r/"164. — Tout verbe de la première conjugaison qui
a un è fermé à l'avant-deruière svllabe de rinfiiiitif.I ,

/ comme rapiécer^ céder^ siéger^ etc , chanj^e cet é fermé

I
en è ouTert devant une syllabe muette finale : 'je

In"
q\

i fièvrent.

^-^y Devant une syllabe muette non finale, on conser-

rvera Vé fermé : je rapiécerai, tu céderas U siégera...

\

en e ouTert aevant une syiiaoe muetie nnaie : je

rapièce^ tu cèdes^ ils siège, ils allèguent^ ébrcchc^ répèle^

que je révèle., que tu écrémes^ qu'il prospère^ qu'ils en-

te

y/ve
I j'alléguerais., tu ébrécherais^ il répéterait..

\G\bis.—Tout verbe de la -première conjugaison
qui a un e muet à l'avanl-dernière syllable de l'in-

finitif, comme 5eme?', mener^peser, lever^ peler., acheter.,

etc, change cet e muet en è ouvert devant toute

syllable muette, finale ou non finale : je semc, tu

menés., il pèse., ils lèvent., je gèlerai., tu achèteras., etc.

'^ 1G5. Toutefois, parmi les verbes en eler, six seule-

ment suivent la règle que nous venons de donner,
savoir geler^peler^ déceler., harceler, modeler, bourreler;

et parmi les verbes en cter., il n'y a que les deux
verbes acheter et becqueter qui suivent cette même
règle.

Les autres verbes en eler et cter doublent la con-
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sonne / ou t devant toute syllabe muette : f appelle,

tu éptlles, il renouvelle^ ils martellent, je jetterai^ tu

parquetteras^ etc.

\^(i. — Remarquer bien que 2 et f ne se redoublent que dani kis
vebesoyan! à rinflnitif un e muet avant ces lettrée. On ne pour-
rait do- c écrire avec deux l ou deux <, je rèpette, tu rêpetteê ;Je vêgette,
tu vfifjetfes ; je rlrelCe ilt^velle ; je recelle tu recettes, p»rce que ce*
in.' ts viennent des infinitifs répéter végéter révéler, receler, où tes
lettres t, l, né sont point précédées d'un e muet.

167.— il est dans la première conjugaison un cer-

tain nombre de verbes dont l'orthographe, à quel-
ques temps, paraît bizarre, et semble sortir des règles
oi'dinaires ; tels sont les verbes terminés en ier, yer,

éer. comme plie7\ déployer^ créer^ qui, à deux temps,
prennent soit deux i, connne dans autrefois wms
PLIIONS, vous PLIIEZ ; soit yi^ comme dans hier encore

nous EMPLOYIONS, VOUS EMPLOYIEZ ; "oit dcux e de suite|

comme dansée CRÉE, ye CREERAIS. Cette façon d'or-

thographier, cependant, est la conséquence rigou-
reuse de la règle qui veut qu'en général ce qui est

ajouté au radical d'un verbe, soit ajouté au radical
des autres verbes de la même-cofijugaison.

- '

' •
" Du radical '

•

"^

'^ 168.— On entend par radical les lettres d*un mot
qui se conservent dans tous ceux qui en sont formés.
Par exemple, en ôtant du présent de l'infinitif les

deux dernières lettres d'un verbe de la première con-
jugaison, il en reste le radical. Ainsi le radical de
chanter est chant^ comme le radical de prier^ est pri;-

le radical de employer Q^i employ; le radical de créer

est créy etc.

Par suite, quand j'écris au présent de l'indicatif

nous CHANTons, vous CHANTEZ, je dois aussi écrire au
môme temps, nous prio/is, vous PRiez.

Quand, à l'imparfait de l'indicatif et au présent
du subjonctif, j'ajoute ions^ iez^ au radical chant,
pour avoir nous cuxNTions, vous CHANTtcz, je dois
ajouter les mêmes lettres aux radicaux/?;** et employ,

>\

il
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ce qui fait nous j^RÙons^ vous PRiiez ; nous emvloyions
vous EMPLOYIEZ.

169. •—Remarque» D'après ce principe général, et quoiqu'ils apparu
CannentA d'amres coi^ugaisons, les yerbes/utr, rire, voir, croire, etCf
fiilfiant aux deux premières personnes plurielles du présent de l'indi-
catif : nouifua/ons, voua fuyez ; nout rion», voua riez ; noua croyonis

'

ralt

il présent du subjonctif, en prenant un < de pr
présent de l'indioacif. (Cela leur est commun avec tous les verbes

voua croyez^ etc., s'écriront, aux mômes personnes de l'imparfal
l'Indicatif et du présent du subjonctif, en prenant un < de

de
lus qu'au

de la langue française.)

Ainxi, fuir, rire, crcire, etc., faisant au présent de l'indicatif noua
fuf/oiM noua riona, voua croyez^ feront A l'imparflEtit de l'indicatifet au
présent du subjonctif, rujuafuyiona, vouafuyiez ; noua rOona^ voua riiez ;
que nota oroyiona, que voua croyiez^ etc.

Et quand, au futur et au conditionnelJ'ajoute erai^

erais au radical chanty pour avoir je CHANT^rai, je

CHA^terais, je dois, à ces deux temps, et dans tous les

verbes réguliers de la première conjugaison^ retrou-

ver cette partie ajoutée.

Ainsi, prier, louer, créer, ayant pour radicaux.

^* Pri, Lou, Cré, feront à ces temps

Je VKierai, je Loverai, je cnierai ; '

'^-^'^

Je puierais, je Loverais, je CRÈerais,
"^

170. — C'est encore à l'aide du radical que s'ex-

plique la présence de deux e de suite à quelques
temps des verbes terminés en éer, comme je crée, tu

crées ; je supplée, tu supplées ; et trois au participe

passé au féminin : créée, suppléées.

:>* En effet, si au radical de CHANTer, j'ajoute un e

muet pour former le présent de l'indicatif, je dois au
radical de cRÉer ajouter de même un e muet pour
avoir le môme temps. , .. ,. ,.;, -^

.

Je chant

autorise donc
je cré

je supplé

Je chant
autorise aussi

je cré

- je supplé

erai

Chant
autorise

cré

supplé

Chant
autorise

cré

supplé

4

é(^
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oyions

sappar-
tire, etc.,

le 14ndi*
crouonêt
irfait de
us qu'au
} verbes

itif nous
AUfetau
nuriiet;

te eraif'

rai, je

DUS les

retrou-

temps

r-

e s'ex-

lelqiies

rée, tu

rticipe

e un e

dois au
t pour

Hemarque. 11 n'y a de verbes en êer que gréer, agréer, crier, aup»
pléer, procréer, r<tgréer, déaagréer, recréer récréer.

Suite des remarques sur les verbes de la première

conjugaison

171. — Les verbes en yer et tous ceux dans les temps
desquels il entre un y, quelle que soit du reste la

conjugaison à laquelle ils appartiennent, perdent, de-

vant un e muet, cet y, qu'on remplace par uni. En-

voyer^ employer^ font donc au présent de l'indicatif

fenvoie, tu envoies, il envoie ; femploie, tu emploies^ U
emploie ; j'emploierai, j'emploierais, etc. Fair, croire,

voir, avoir, etc., prenant à quelques temps un y, sont
assujettis à la même règle : ils fuient, ils croient ; que
je fuie, queje croie, que je voie, que j'aie.

172.— Cependant, les verbes en ayer conservent
Vy, même devant un e muet ; tels sont les verbes
payer, rayer, balayer, etc. : je paye, j€ rayerai, je

balayerais: j'enrayerai, j'enrayerais ; les formes /c

raie, je raierai, je raierais, j'enraierai, j'enraierais,

seraient de véritables cacophonies (1). , <

(1) Du nuTn<»ro 162 au numéro 166, nous avons vu qu'on fait taire la
Ionique pour plaire & Tharmonie, e^ que, par exemple, on écrit ainsi :

V Natta mangeons, je mangeai, en mettant après le g un e qui est
étranger au verbe ; 2^ avec deux l ou deux t : fappelle, tu appelles ;

jejette,, tuJettes, etc. ; 3** et avec un i simple : j emploie tu emploie» ;

j envoie, tu envoies etc. ; car, selon la Grammaire, il faudrait se con-
former A l'orthographe du temps générateur, cjui est Vinflnitif, et
écrire : j appelé avec une seule l, a cause de l'infinitif appeZ«* ; je
jHearvec un seul /, A cause de l'infinitif ^e<er ; j'employe, j^envoye,
avec j/, & cause des infinitifs employer, envoyer»

C'est donc, nous voulons le répéter, au profit de l'harmonie qu'on a
ninsi établi ces principe?. Mais quant aux verbes finissant par ayer„
il ne faut pas considérer la régie comme absGhte : ce serait aller
contre les raisons mêmes qui lui ont donné naissance.

Ainsi, et c'est le goût peul qui doit en décider, otiaque fois que la
eonfbrmatlon d'un verbe en ayer, comme balayer, rayer, enrayer, etc^
est telle, qu'en y remplaçant l'i/ par ua i simple, iWeille est désa-
i;réablement atfeotée, il faut laisser subsister l'j/, conjuguer et écrire
ainsi:

i^î

éf^ Je balaye,
tu balayes^
il balayet

je raye,
tu rafjeif
Uraye,

fenraye,
tu enrayes,.
U enraye, ete.
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L'Académie va pins loin : elle ne remplace guère l'y par un i qne
dans les verbes terminés par oi/ert comme employer^ envoyeVf qu'elle
co Jngue ainsi : j emploie, tu emploies il em,ploieffenvoie, etc.
Quant aux veroes terminé"» par aj/er, comme payer, balayer, etc.,

tout en autorisxnt Aies écrire avec un i avant un e muet, elle donne
constamment la préférence à, i>y : elle écrit donc, je paye, tu payeSf
ilpaye ; je balaye, etc.

Remarques sur les verbes de la seconde conjugaison

173.— Le verbe /laïr conserve sur Vi le tréma (c'est-

à-dire deux points) à tous ses temps et à toutes ses per-

sonnes : je haïssais, je hairai, etc. ; excepté 1° tout le

singulier du présent de l'indicatif :je hais^ tu hais^ il

hait ; 2o la seconde personne de l'impératif : hait.
'^ Tressaillir est régulier au futur et au conditionnel :

je tressaillirai^ je tressaillirais^ et non je tressaillerai^

je tressaillerais^ comme l'ont dit quelques grammai-
riens. (ACAD.)

174.—Le moyen de ne pas confondre les verbes en
ir de la seconde conjugaison avec les verbes en ire de
la quatrième conjugaison, c'est de voir si le participe

présent fait i:iant ou ivant ; dans ce cas, le verbe ap-
partient à la quatrième conjugaison : écrire^ nuire^

luire^ qui font écrivant, nuisant, luisant, sont de la

quatrième, tandis que ouvrir, servir, finir, qui font
ouvrant, servant, finissant, sont de la seconde.

Bruire., frire, maudire, rire, sourire, sont les seuls
verbes en ire^ qui, n'ayant le participe présent ni en
isant ni en ivant, appartiennent à la quatrième con-
jugaison.

Remarques sur les verbes de la troisième conjugaison

1 75.— Ceux des verbes de la troisième conjugaison
qui ont l'infinitif en evoir sont les seuls qui se con-
juguent régulièrement, comme recevoir. Tous les

autres sont irréguliers (nous donnons, page 66, le

moyeu de les conjuguer).
176.— Devoir, redevoir et mouvoir prennent un

accent circonflexe au participe passé, mais seulement
au masculin : dij, redû, mû. (Acad.) ^'.

177.— De tous les verbes dont le son final fait oir,

il n'y a que boire et croire qui ne soient point de la

troisième conjugaison.
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lUmayques sur les verbes de la quatrième conjugaison

178.— Parmi les verbes terminés en dre, les uns
conservent le d au singulier du présent de l'indicatif,

comme je prends^ tu prends^ il prend ; les autres le

})erdent aux deux premières personnes, et prennent
un i k la troisième, comme Je peins^ lu peins^ il peint.

Ceux-là seuls qui sont terminés en indre ou en soudre^

comme peindre^ plaindre^ résoudre^ etc., perdent \ed:
je peins^ lu peins^ il peint ; je plains^ lu plains^ il plaint;

je résous^ lu résous^ il résout^ etc.

1 70.— Parmi les verbes en indre^ les uns s'écrivent

par €indre j et les autres par aindre ; il n'y en a que
trois qui prennent la lettre a: contraindre craindre Qi

plaindre.

180.— Nous avons beaucoup de verbes terminés
par endre ; tels sont prendre., fendre., entendre., etc.

Mais nous n'en avons que deux terminés par andre :

épiindre et répandre,

181.— Absoudre et dissoudre font au participe passé

absous^ disaous, avec s à la fin, quoique le féminin
soïi absoute, dissoute {\). >

Verbes conjugués sous la forme interrogative
j^

Les verbes conjugués sous la forme interrogative

diffèrent des autres en ce que, dans leurs temps
simples, les pronoms qui en sont sujets se mettent
après: vient-il? partons nous? et après l'auxiliaire

dans leurs temps composés : as-tu reçu ? avez-vous

réussi? Nous donnerons pour exemple le verbe ter-

miner.

(1) Pour faire faire l'application de ces diverses remarques sur lea
quatre conjugaisons, nous engageons les maîtres A faire écrire A
leurs élèves Tes verbes ci-dessous. Les temps simples présentant
seuls des difflcultés, on peut dispenser les enfants d'écrire les temps
vonijtosfs, Cl du T'Oins ne les astreindre qu'A, en donner la première
personne, attendu qu'il n'y a aucun bénéfice pour eux A reproduire
«''tel nellement le verbe avoir et le verbe Hre, dont ils connaissent
l'orthogtaplic, par la conjugaison qu'iU out dû faire des verbes
]m'^cé(ients.
Verbes A écrire : nianr/er, déranger, percer, tracer, enlevé)', peler^

appe/cr, rejeter, renouveler, c^icheter, révHer, receler, acheter, crier,
ilfplnjfer, prier, jiayer, récréer, agréer, loger, semer, placer, niveler,
rfijiétèr, étiqueter, tolérer, balayer, rayer, ragrêer, lier, fuir, haXr,
Uevoir, comprendre^ enfreindre, peindre, attendre, distoudre, ceindre»
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INDICATIF PRÉSENT

Termlné-Je 9

Termines-tu ?

Termlne-trll ?

Termluons-Doos ?
Terminez-vom ? v^,

TermlcentrilB ?

IMPARFAIT *

Terminais-Je ?
Termlnais-tu 7
Terinlnalt-U ?
Terininlung-nous f
Terminiez-vous ?

TermlnaieutrlLs ? , /

PASSÉ DÉFINI

Terminal-Je ?

TermInas-tu ?

Termloa-trll ? :

Terminâmes-noug T ^

Terminfttes-voas î ' ^
*

TerminôrentrllB ?

PASSÉ INDÉFINI

Ai-Je terminé ?

As-tu terminé ? -

A-t-il terminé ?

Avons-nous tei'minô f
Avez-vous terminé T

Ont-ils terminé ?

PASSÉ ANTÉRIEUR

Eus-je terminé ?

£u8-tu terminé P

Eut-il terminé ?
Eûmes-nous terminé T
Eûtes-vous terminé î
Eurent-ils terminé ? (1)

PLUS-QUE-PARFAIT

Avais-Je t-ermlnô ? ""-«j^

Avais-tu terminé ?

Avai t-11 terminé T

Avions-nous terminé t >>'• > '

Aviez-voua terminé f '

Avaieut-ils terminé r

FUTUR

Terminerai-Je T
Terminerae-tu t
Termlnera-t-il T
Terminerons-nous f
Terrilnerez-vous ?
Termineront-ils T

PUTUR ANTÉRIEUR

Aun^i-Je terminé T
Auras-tu terminé 7
Aura-t-li terminé ?

Aurons-nous terminé T
Aurez-vous terminé 7
Auront-ils terminé 7

CONDITIONNEL PRÉSENT

Terminerais-Je 7
Terminerais-tu ?

Terminerait-il 7 —
Terminerions-nous p
Termineriez-vous 7
Termineraient-ils 7

CONDITIONNEL PASSÉ

Aurals-Je terminé 7
Aurais-tu terminé 7
Aurait-il terminé 7
Aurions-nous terminé t :

Auriez-vous terminé ?

Auraient-ils teriïiiné ?

On dit atuH:

Eussé-Je terminé ?

Eusses-tu terminé ?
Eût-il terminé ?

Eussions-nous terminé f
Eussiez-vous terminé 7
Eussent-ils terminé ?

L

1 82.—Il faut remarquer,^^ que les temps autres

que les onze ci-dessus ne pe\3||nt s'employer sous
la forme interrogative

;

. ^5

(1) Il est pou de verbes qui, sous la forme interrogative, puissent se
conjuguer au pa' se antérieur : ainsi, eus^e aimé f eus-tu aimé f eut-ÎL
aimé f eûmea-nous aimé f etc., ne pouvaat trouver leur application,
«ont autant de barbarismes.
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2o Que quand la première personne finit par un e

muet, il faut transformer cet e muet eu é feiiné ; c'est

pourquoi nous avons dit, termi^^J-je, eusse je terminé ?

30 Que quand, sous la forme interrogative, cette

première personne du présent de l'indicatif produit
un son désagréable, ce qui arrive presque toujours
lorsqu'elle n'est formée que d'une syllabe, comme
rends-jef sors je? dorsje? sens-je? il faut prendre un
autre tour, et dire : est-ce queje rends ? est-ce queje sors f

est-ce que je dors ? est-ce que je sens f II n'y a guère
d'exceptions que ai-J^? suis-je? vais-jef dis-je? dois-

je ? vais-je f fais-je ? puis-je ?

40 Que quand le verbe est à la troisième persoime
du singulier, et finit par une voyelle, on met entre

le verbe et le sujet lY, elle^ ouy la lettre euphonique t

(1), qu'on fait suivre et précéder d'un trait d*union :

iennine-t-il aujourd'hui ? terrninera-t-elle f aura-t-on

terminé ce soir? ;. ; _ ...,.^ ,. a,.^.^ «.,^,^^ .^i nf :

50 Qu'entre le verbe et le pronom qùîèn est le sujet,

on met un trait d'union : terminerons-nous î avez»

vous terminé ?

6» Qu'il est particulier aux verbes avoir et devoir
d'exprimer, sous une forme qui a quelque rapport

» avec la forme interrogative, un conditionnel par
\eusse-je? rfttsse-y^ ? -V Eusst je tort, doit-il me traiter

ainsi? c'est-à-dire ^lianrf /aurais tort; dusse-je penr

(D 183.— On appelle euphoniques des leitren étrangères aux mots
dans lesquels elles entrent, ou entre lesquels elles ne p|a^A(^.H uni^,
qnement pour en rendre la prononciation plus agréable. ; ^ y
Nous av'ns quatre lettres euphoniques : c, ;,<, f.

E s'emploie, comme on l'a déjà d.t, dans le«» verbes en gevy et
Feulement après le g, quand il est suivi de rune des lettres, a, o, il

mangea, nous mangeons, etc.

S ae met avant en, p : donnes-en, mènes-y. „; .

T se place comme il vient detre exprimé : parle-t-il /rcf.nça£ê*^^f

t'eQ:prime-t-€lle bien f achèvera-t-on aujourd'hui f

Sf les trois lettres eupiioniquês précédentes sont Indispensables
dans les cas qui viennent d'être signalés, il n'en est pa^ de môme de
la quatrième, la lettre l, qii'on met quelquefois avant on, et dont
remploi est purement facûutatif : on dit également bien, »i vn et
<i Ion : voilà, ce qu'on rapporte, ou ce QUE i/ON rapportèf etc.
Q,uelque' erammairlcns, il est vrai, l'ont une loi de dire Ht mu, ei. Vt/n^

où. Ion. I?Académie est moins rigide : elle dit souvent sans l, si on,
et on, où on, comme dans cefi phrases : st on veut que de» chevaux
iravcdllent bien, il faut l/is bien i^ourrir (au mot nourrir); le m-'inent
cà ON arrive (au mot dêtotter) ; on ne saurait bien composer un remède,
SI ON n'en e<mnaU bien la dose (au mot dose), etc., etc.

1
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nwMnéme^ fessaierai de sauver ce malheureux^ c'est-à.

dire quand je devrais périr. u

îy^ De ia formation des temps

I
184.— Les temps d'un verbe se divisent en temps

I
primitifs et temps dérivés.

/ Les temps primitifs sont ceux qui servent à
/ former les autres: il y en a cinq, qui sontc t

^ Le présent de Cinfinitif^

Le participe présent^

he participe passé

^

\ dont sont formés tous
Le présent de l'indicatif

,
j

les autres. ^^
Ei ie passé défini. J J^n^:

/l85.— Les temps dérivés sont ceux qui dérivent

^es temps primitifs, c'est-à-dire qui en sont formés.

De l'iNFiNiTiF on forme deux temps :

io Le ftUur simple^ en changeant r, oir ou re en raii

îî»

t;

Aimé r
^*utm« rai

finir
39 fini rài

recev otr
je rerev rai

tend re
y« rend rai

<^

2o Le conditionnel présent^ en changeant r, oir ou
re en raw; - - b

AtHM r
J*atm« rai* fejS

Mr
lut raté

recev oir
je ret. ^ raie

'MlVi'^ rend re
'

Je rend raie

\

186.—Du PARTICIPE PRÉSENT OU forme trois temps :

l® Tout le pluriel du présent de l'indicatif, en chan-
geant ant en ons^ ez^ ent.

fini»» ani



^

t

.-t

»;

fî

t^

t

T

fim je chant «

yiniM «ni

4iMy« vnd e

Les verbes de la troisième conjugais(^ii qui «e leN
minent au participe présent en evant^ ont le présent
du subjonctif eu -ehe : recetant^ que jt reçoive,

/ Du >ARTiCU»È PASSÉ on forme tous les temps com-
posés, à Paide des verbes auxiliaires amUr et étre^

\
f- - . J*mi<^nH^jUnjini,it tuiavemi^ iltgt parti»

r

! Du PRÉSENT DB L'iNDiCATiF on forra<e Vimpératif^ en
supprimant les pronoms du premier de ces temps r

Chanté

S'ûfinia

Jiniê

5'e reçoit

reçoit

jerenâê

renié

(

197.— Remarques bien que l'iinp6ratli^ qui commence toujours par
une seconde personne, s'écrit non comme la seconde personne du
préseBtderindiofttii; mais comme la première. C'est donc A tort
qu'une foule de personnes, qui orthographient bien du reste»
«icrivent aveo $, c^pproehes^î, repoaer-toi; Il Xkui approcKe-toi,
repoaeHoL y-

188.— Du PASSÉ DÈFim on forme Vimparfait du
'

subjonctifs en changeant ai en asse^ pour les verbes
de la première conjugaison, et en ajoutant se pour

'^

les verbes des trois autres.
<.:

c .

je fini»

queje finie M
je reçue

gueje reçtu M
Je rendit

queje rendit tê

Je chant ai

Que je chant atat

189. —Un oertidn nombre de verbes récartent des règles nue nous
venons de donner sur la formation des temps ; pour oe moui; on lea
appelle verbes irréguliera*

Nous allons en présenter le tableau, en y ftiigant entrer d^autres
verbes qu'on appelle d^ectifa, parce qu'ils u'ont pas tous leurstemps
ou toutes leurs personnes; comme bruire, qui njA que l'infinitif et le
participe présent &rKyan< ; ou comme pteuvoir^ t*\i n*a qu'une per-
aonne à chaque temps : U pleut, il pleuvait,

19(X — Remiorque. •— Le plus souvent, lorsqn^in temps primitif
manque, les temps qvû en dérivent manquent aussi ; amutrairCf par
«zemple, n'ayant pas de pcuti dMni, n'a point <Pimpar/ait cki
tmlfftnetif.
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^0 VERBÈ9

TEMPS PRIMITIFS

PRÉSENT
de

vtiuntfTTir

PARTICIPE

Aller

Enroyor

i.ù'

Acquérir

BoaiUir

Ck>arix

Caeillir

Dormir

Faillir

l'air

PARTICIPE

PA88É

PRÉSENT
de

li'lITDIOATir

PASSÉ
I

dAfiiti •

PREMIERE CONJUGAISON

AUAllI

EnroXAnt

I

AUé

Vmrofé

JOTAiS

J'enrôle

J'allai

J'earojAi

m

DEUXIEME œNJUGAlSON r«| -y., mt

r

Oâsir G!t«ni

Acquérant

Bouillant

Ckrarant

Cueillant

Donnant

Faillant

I^tTUit

Aequia

Bouilli

Goura

Cueilli

Dormi

FaiUi

Poi

'««';» ' ,^f\4r^i^ tt*!-5.

J*aeqalera

Je Dous

Je cours

Je oueille

Je dors

Je fans

JaftOs

ngit

tMir

J^aequis

Jebouillii!

Jeoooms l^i

Jèemillfii :

Je dormis

.TelsilUs

Jsftiis

A

%
'à^tUt* t^<5é-'«-'-

"**?'-'

1
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TEMPS DÊBIVÊS

OODTEUSB

PREMIERE CONJUGAISON

1

ÀLi^m. Préi. de l'indio. J« vaiê, <u tNit, fi va, tioM« oK 'tw, v9u« oOes,

^w>n<.— Futur. J»tra», tu irat, etc.— Condit J^iraia, etc. — Impé-
ratif, Vay aHon», attex.— Présent du aubj. Que j^aiUe, que tu utile».

qu*U aille, que nou» uMiona, que votu aUieg, qu*Hs aiUent.— Ce verbe
prend être dans lea temps oomposèi.

EKTOTn n'eat irrégnlier qu'an fator, J^enverrai, tû enverraif tic ;

et an oondlt <renvcrrai», tu enverrait, eto.

•^-9*r! DEUXIÈME CONJUGAISON

{AoquAbzb. Présent de Pindlo. Jfaequiert, iu acquiert H aemiiirif
noutae^iéront, vout aeqftiret,ilta9quiirent.— Impair. J*acquiratt, etc.— Fatar. J^acquerrai, tu aequtrratf etc.— Condit J'acquerrait, etc.— Impératif. Acquiert, acquérant, aequiret, ete.— Présent du faubj.

QUej^acquiire, pt^. tu aequièret, qufU acquière, que nout acç^riànt,
que tfoiu acquértcM, qu^ùt acquièreiw.

BouziiiiiB M oonj. régulièrement d'après lea temps primitifs.

CouKB n'est inégnlier qu'an fatori Je oowrrai, <M eowrrat, eto. i St
anoOndit. Je courrait, tu courrait, eto.

>t

CinuziZ<iBn*est irrèffulierqn*aa fntor, Je cueilUrai, tu cuètOeros, eto. ;

etanoondit. JeeueiSerait,e\o. »..:. a;»«ï

DtfBifiB se oonj. régulièrement suivant ses temps primitilis.

VAiLutM, quoiqu'on lui donne en général les cinq temps primitif^,
n'eat guère usité qu'au paaaé défini, Je faillit, tu faillit, eto. ; au
futur, Je faillirai, tu faiUirat, eto. (on ne ae sert plus de cet anlre
ftitor, Je/audrai) i au oond. Jefaillirait, tufaUlirait, etc.

{

1

{

OiaiB est inusité à l'infinitif. Il s'emploie seulement aux personnes
et aux temps suivants : au prés, de l'indio. Il pU, nou^ gitont,

vout gitet, À» gitent ;— à l'imparf. de l'indio. Jegitats. tu gisais, etc. ;— au participe présent. CHtant.— On ne s'en aert qu'en parlant de
peraonnes nialades cru mortes, on de «choses renversées par l6 temp^
ou la destruction: Son cadavre otr sur la terre; nous aisiONS tout"

let deux tur le carreau ; det monumentt dUruitt qui ouwrT dant la

>potutiire. (Aoao.)

«]
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TEMPS FBIMITtFS
:i

PRÉSENT
de

L'nrFiiimv

PARTICIPE

TBÈaMMt

PARTICIPE

VAM*

PRÉSENT
de

z<*iiri)iOATiy

PASSÉ

SUITE DE LA DEUXIÈME CONJUGAISON

Mentir

Monriv

Otbist
OuTxit
Pertir
Sentir
Sortir

Tenir

Tresiaillir

Venir

Vêtir

Mentent

Mourant

Offiraat

OoTnat
PertuLt
Sentant
Sortant

Tenant

Treeiaillant

Menti

Mort

(HMi
OUTBrt
Parti
Senti
Sorti

Taaa

TreitaiUi

Venant

.".«t f-** tV' .1 -
*^-

Venu

Vêtant

^v^ jh, '^Hfft4!^.,»,-,^flmi^^ l

Ât^rMtfifi

Vêtu

Je mena

Jeveare

J*olAre

J'oarre
Je pari
Jemna
Jesora

Je tiens

Jetreeaaille

; \Je mentiy

Je moama

J*ofM«
XouTrie
Je partie .^
Je sentit >' î

Je sortis ;, ')

Je tint 4
j

Je Tiens

Je Tête

Je tressaillis

~

. le
Je Tins 4 )

V. 4

JeTêtia

\
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VFRBKS IRRÉGUUERS

î TV
TEMPS DÊRIViISS

hûNT LA CONJUGAISON EST inRÉGULlÈRE OU SEUBL^

DOUTEUSE
• V i "m

* fcM*««:.« »
I

DEUXIÈME CONJUGAISON {Suite)

{

JKsmnK M oooJtt|Kai^ réculiAremeat d'wprAi mi tempi primltilli

MoiTBiit. Futur. Je mourrai^ tu utourrat^ ete.— Condit Je mowraU,
tu mourraiê, etc.— Prés, du labj. Quej» maure, que tu wieureê, çpt^U

nuure, que nouê mouriont,, que vouê mourieg, qu^ile meurent.— (La
reste, luiTant lea temps primitif ; lei tempe composé% areo être.)

f OrFBim ^
I OlTTKim f
< Partie > pi

I Smitib I le

\ SOKXU J

\

{

Be ooajilffaeat régalièrememt eaivant leare temps
rtrimitifs.— PAvriR, et SovriB prennent Kre diMUi
leurs temps oomposis.

)

OrFsn
OuTKim
Partir
Suit»
SORXU

Tiim. Prés, de rindio. Je tienê, tu tient, U tient, noue tenone, vou$
tenta, Ua tiennent.— Futur. Je tiendrai, tu tiendrae, etc.— Condit. Je
tiendrais, tu tiendrait, etc. —Impératif. Tiens, tenons, tenet. — Prés,
du BuHu*. Que je tienne, q^e tu titnne», gu'tf tienm», que noue iSfiieiM»

que vous renies, qu^Hi tiennent.

TaBSBAiTiLia fait an futur et au conditionnel, je treteaittirai, je
tressaU'irais, et nonie treêsaitterai, je tretseiiUeraief comme on I*»

imprimé. (Â.>l>u>.) lj^l>i.Aii., t-^ • ' .,4a>,. <:.:• •"

Vrnir. Prés, de l'indicatif. Je viens, tu viens,^ U vient, nous venons
voua venes. Us vienne^t,'^ Vatnv. Je viendrai* tu viendras, etc.—
Condit. Je viendrais, tu viendrais, etc. — Prés, du subj. Que je vienne,
qite'tu viennes, qu^U vienne, que nous venions, que vous venies,qU'^»
viennent. —U prend Hre dans ses temps composés.

{YtTiK se conjugue régulièrement suirant ses temps primitifli. Ne
faite» donc pas cette fmte si répandue, de dire au présent de IMndio*,
noue pétissons, voue vêtteses, etc. ; ni au présent du subj., que je
vêtisse, que tu vêtisses, etc. ; mais dites, notu vêtons, vous viles, ils

vêtent, je vêtais, etc., queje vite, etc., temps formés du participe pré*
sent pétant.
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PRÉSENT
i>m

i<*iHnvinv

PARTICIPE

VKÈMMHT

PARTiCIPE

VAB8É

PRISSENT

m
Zi'nnnciiTiv

PASSi

s>tean

'àipiw>*i»*«r*<*-' TROISIEME CONJUGAISON

Choi*

i
• i:i:,:Déohoi»

Échoir

Équiralbir

FalIadT

Momvoir

Hénrotf

FwirT«ir

Pouvoir

Pxéyalofr

Bftvoiz

Échéant

;> .'i\

MoaTftBl

Plei^TAiif

Déoba

JoSiulMi

%itf:vr--.' ;••««. V

MOu

H6

^a

Pourvoit Biorrn

Poorant Pta

Préyalant Pr^rahi

«édéAoh

nédNit

7«dlotai

' r

J*4e]M»

nfiiiii

JemeiM

Ilpl«ai

Jeponrvcii

Jernli
ouJ9 peux

Je prATAnz

-•i<$ IL

n&Dut

Jeana

nplnft

JTa pourvus

Je pua *

JeprftTalaa

V
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VERBES IRRÉGULIERS

TEMPS DÊBIVÉS ,,'^/^
»«"»-**«

DONT LA CONJUGAISON EST IRRfOULlÊRB OU SEMBLE

;»!!i-.-ï4g, ''',4.,A, DOUTEUSE
-n -«rji'jâfl'i - ' !»• f».:(r-«.*?i»c<,v

TROISIÈME CONJUGAISON

CBont n'eit urité qu'à l'infinitif.

{DAOROIB. Prévent de l'indic. Je dichoiê, tu dSchoia, il dSehoit, ftouê
âfcMoytm», voum dichoyei, Os déchoient.—Imp Je diehoyaiê, etc.—Fat.
JêdtOtmrai, «m déokerra$t etc~Oond. Je d(cJierrç(i9, etc.—Prée. da
•al^. Quêje clSehoiej que tu déchoie», eto.—H a tcvià les tempi qni le
fonnent do participe présent, quoique ce participe n'existe pas. (Les
temps composées prennent avoir ou être.)

( AonoiB. Frisent de l'indic. H échoit ou U éehet^ Hê lekoieit<.—Passé
I déflnL Xéohm.

—

Futur. J>éeherrai. etc.— Cond. J^éeherraisy etc.—
J ImparlL du subi. Oms j^èehueae. (Acai>,)— L'usage autorité aussi
\ l'imparf. de l'ind. J'ichtmia oaféehoyaia, et le présent du sul^f. i^uê
fkhoie.—Aux temps oomposés^ U prend tantôt éfrs, tantèt avoiir,
(Voy, le N« 486.)

--^ «^
tv. -i

**i.

AquiTAXtOiB se oonjugnecomme valoir.

FAiiLon. Futur. Jlfaudra.— Conà. H faudrait.- Tl m UvtHeni
du sait}*» gWUfaitte, quoiqu'il n'ait point Je part, présent.

MouTOnu Prés, de l'ind. Je ^ne^a, tu meua, U mfiut, nous mouvonSf
vouêmouves, Uemeuvent.— Fut. Je mouvrai, etc.— Gondit. Je mouvraiêj
eta— Prés, du subj. Que je meuve, que tu meuves, quU meuve, que
nou» mouvions, que vous mouvieg, qu'ils meuvent.

PliBUTOiB se conjugue régulièrement suivant ses temps primitift.
Ila*aleptaui souvent que la troisième personne du singulier. -~Au
figuré, cependant, il peut aussi avoir la troisième personne d-i

pluriel : lis coups dt> fusils -pjMvrmsT dans cet endroit ; les sarcasmes
PLBmrmra sur lui de tous côtés ; les honneurs Piisuvsnt ches lui, (Aoao. )

PouBTont ae conjugue ré^uliè];ement suivant ses temps primitift.
Ainsi le futur faitje pourvotrai, et le cond>) ie pourvoirais,

PoirvoiB. Prés, de l'ind. Je puis on je peux, tu peuxj il peut, nouspou-
vons, vous pouves, Us peuvent.— Futur. Je fourrai, tu pourraf, etc.— Qond.Jepourrais,tupourrais,6to. —Prés, du aubj. Qx*€ije puisse^ eta.

Préyalois se conjugue comme valoir, excepté le prés, du subj., qui
fait régulièrement que je prévale, que tu prévaJeA, gu'tf prévale^ que
nous prévaliims, que vous prévaiiei, qu'Ua prévalent.

Bavoib n'est usité qu'à l'infinitif; J^avaiê un logemtni commode, je
veux essayer 4» le BAVoni. (Aoao.)

) 1
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^' TEHFS (FBIIIITIF8

PRÉSENT

L'iNFINITir

PARTICIPE

PRÉSENT

PARTICIPE

PASBi

PRÉSENT
ni

I<'lKDICATir

PA««f!*

mr/m

SUITE DE LA TROISIEME COJSJUGAISON

8*ftSfeoir

Savoir

Valoir

Voir

Jf.:.^ <-f. Vf»

S'aaseyant

,-, UVyH^i^'

Sachaut fia

Assis

rjo MW .t

Vouloir

Valant

Voyant

Voulant

Vda

Vu

Jeni'as«i«3s J6in*aMd«

JetâtJeaaia

Je Taux

Je vois

i
.rilr

'
"l

.t^fl« tf£)

.

Je raltts

)

.«•"WMtiv V

Voulu Je veax

(jO^bOUlM KJ)Y 4â 4

Je via

JeTonlua
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^_ VERBES IRRÉGULIERS

TEMPS DÊBIVÊS

DONT LA CONJUGAISON EST IRRÊGULIÈRE OU SEMBLE
DOUTEUSE

TROISIÈME CONJUGAISON—6m7e

K

1

S'assbotk. Prés, de l'indio. Je m^aBaùds, tu Vaêsied», H s'aêtùtd, nou$
nou& aaêeyons, vous vous aaseyeB, Ha »''aaè«y«nt. Fut. Je m^aaaiiraif
on J6 ni'aaseyraif tu faaaeueraa^ eU><--=~Cond. Je m^aanéraii», on Je
m^aaaeyeraia, etc.— Il faut, àrexaniifilede TAcud., donner la préf6r«nc6
à cett« première inAiilère de conjug>ier c<» vt^rbe ; mais elle autorise
aussi à dire au présent de l'ibdic. Je m'aaaoin, tu t'asaoia. U a^asmit,
ruma noua aaaoyona, voti* voua aaaoyta, ila a^aaaoyent.—A 1 imparf. de
l'indic Je m^aaeoyaiaf etc. — Au futur. Je mUiaaoirai,— Aucondit. Je
m'aa»niraia.— Au prés, du subj. Quejt m'asaoïe, etf.

SAT0iB.Pré8. de rindir^ Je ««*.«, *u s'i-.'», il 8'ii<, nmta aavona, voua
aqveây Sa savent.— Imp. de l'indir. Je aavaia, tu aataiè, etc. — Futur.
Je aaurai^ tu aauraa, eto. — C'ondit. Je saurais, tu sauraia, etc.— Im-
pératif. Sache, aachani, sache». — Quelquefois on dit aussi, au présent
de l'indicatif, mai» avec la uégatire et seulement à la première per-
sonne, y« n» sache : jb tm baobx personne qu'o*» puisse lui comparer.
(AOAS.)

i

VAiiOiB. Prés, de l'india Je vaux, tu fiaux, U vaut, tiMta valons^
w^a vaUs, Us valent.— Fut«r. Je wtudrai, tu vaudras, etc.— Condit.
Jt vaudr-jtis, tu vaudrais, etc. — Point d*impératif. — Prés, dii subj.
Çueje vaHU, qwt iu vailles, qu'U vaiUe, que nous valions, que voua
valies, qu'ût vatBent,

VoiB n*e»t <rrégulior qu'au futur. J» verrai, tu verras, etc., et au
eocdlt. Je verrais, tu verrais, etc.

Yo\n<omr Prés de l'india Je veux, tu veux, U veut, noua voulons,
vous voulef, ils vtvlent ~ Pwiur. je vo*»iirai, tu v<)ud*-na, etc. — CoudJt.
Jt vm*<iraik, tu v<>i^'>am^ ehck ~- lmi>étnt\f. Vaux, vonlons, voulea. —
Prés, du si'.bj. Qtuje vev4Bt, qu* tu Vf^iHen, q*/il veuiUe, que noua vou-

|}^nff, que w^us votuie», qu'Ua ve**i!Jen(. — L'ixuparfAJt de ce v«rbe, dit
}l'Ac»Mniie, n'etrt Ti>ité que âaxsis des occaslous très rares : c'est lors-
qu'on en^agf ^'af-lqu'tia h 8'aR».er d'une ferme volonté. Un enfant,

I par exftiBpl?, yréToft-il dvs difficultés à l'exéuutinn de quclqu'' chose,
1 s<^n pAîe pe?.t Ini lire ; Vnirurlr bien, et tu réuasiraa. San» doute il y a
dffi olfatacies à vaincre pour arriver à ce but, mata vouLuz-le sincère-
ihrnt, ft voua y parviendrez. — Mais on dit souvent veuille, VEDiii-
IJI2. dans le pen» de aie ou ayes la bontéf la com^isanc9 de : veutilsM
VuUigtryVtui^M m'entendrs»
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M

^MPS ràlMITIFS

k>BÉSENT

de

VùnmïxiW

PARTICIPE

rsÈàtm

PARTICIPE

PABSi

PRÉSENT
de

L'INDICATIF

PASSÉ

l
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VERBES IRRÉGUi..i!iRS

TEMPS DÉRIVÉS

DONT LA CONJUGAISON EST IRBÉGULltRE OU SEMBLE
DOUTEUSE

QUATRIÈME CONJUGAISON

^1

1

AssonoBB et Battbs se conjnguent régulièrement d'après leurs
temps primitifs.

Bonis n'est irrégulier qu'an présent de l'indicatif : Je bois, tu hotSj

il boit, nou» bitVjns, voun huvet, lis hoi%'ent ; et au prés, du subj : Qtu je
boi<\j^. Que tu boives, qu'il boive, que noua buvions, que wua buvies, quUla
boivent.

Bbairb n'a ^ne les personnes et les temps suivants : Frérf. de l'ind.

L, brait, ils braient. — Futur. Jlbraira,tîa brairont.— Coud. Zlbrai-
rait, ils brairaient. (Aoad.)

Bruirb n'a que les personnes et les temps suivants : Présent do
l'indioaUf. Hbruit.— Imparfait, il bruyait, ils bruyaient.

CiBCONOiBS se conjugue régulièrement suivant ses temps primitifs.

Cx<oitB n'a que les personnes et les temps suivants : Présent de
l'indlsatif. Je cloa, tu do», il dot. Point de pluriel. — Futur. Je dêrai,
tu doras. — Condit Je durais, tu clorais, etc. Plus, tous ses temps
composés : j'ai dos,feus dos, etc.

CoNOLUBx, CoirriBB, CouDKB et Cboibb se conjuguent tégulièrement
suivant leurs temps primitifs.

CboItbk se conjugue régulièrement suivant ses temps primitifs. —
Bei(a»rtTT-«B q a'il prend raccent circonflexe sur 1'» ou sur Vu, quand
o«i» l«t*r».7 n« sont pas suivies de deux » : Je crois, tu croîs, U croit,
nou4 iroiasons, voue croisses / je crûs,je croîtrai. Cet accent, o«pen<
dant, ne se met pas au participe féminin crue.

!Dxs« n'est irrégnlfer qu'à la seconde personne du pluriel du prés, de
l'iMlLakif : vous dites, et à la màme personne de l'impératif : aiiea. —
^Trjfncut a les mètnM irrégularités.— Mais dédire, contredirt, inter'
iù'v, m-iâiré; firidire, autres composés d^ oe verbe, font vous âtdisttf
wus oontredisit, vous inttrdiseM, vous médises, voua prédises. — Les
autres peraonnes et les autres tsmps se conjuguent comme au verbe
dire.

{

1

ÉCLOBY n'a que les personnes et les temps suivants : Près, de l'ind.

Uidât.ilsécloseKt.— TvLiiiT. H édôra, ils édôront. - Oonâit. IUdd-
raH,iUtmôratent.— Pt^s. du subjonctif. Qu'il idose^ fuUls idotent,
quoéf^v.'!! n'ait pM de participe présent ; plus, tous ses temps oom-
pOkftS'

jftcKota et ExQLirui se
temps primitUkk

conjuguent régulièrement suivant leurs
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tsm:pb primitifs

PRÉSENT
PARTICIPE PARTICIPE

PÀÈ9È

PRÉSfeNT

oa

L'UTDIOATir

PaSSÔ
j

dApimi i

II

suiTB DE LA QUATRIÈME CONJUGAISON
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1:VERBES IRRÉGULIERS
* TEMPS DÉRIVÉS

DONT LA CONJUGAISON EST IRRÉGULIÊRK OU SEMBLE
DOUTEUSE

QUATRIÈME CONJUGAISON—Swiffi

(

{

!

1

I

I

I

I

1

Faire Prés, de l'indic. Je fais, tu fais, il fait, noua faisons, vous
faites, ils font. — Futur. Je ferai, tu/erna, etc. — Condit. Je ferais, tu
ferais, etc. — Prés, du subj. Queje fasse, que tu fasses, etc — Les com-
posés contrefaire, défiire, refaire, surfaire et satisfaire se coi ju-

puent de même. — Remarque. l'Acad. n'admet pas nous fesons, je
feaais, tu ftsais, etc., écrits par e ; elle orthographie nous faisons, je
faisais, etc.

Frire n*a que les personnes et les temps suivants : Prés, de l'indic.

Jefris, tuft-is, il frit ; point de pluriel. — Futur. Jefrirai, tufriraa,
etc. — Condit. Je frirais, tufrirais, etc. — Impér. Fris ; pointde plu-
riel. Plus, les temps primitifs.

JoiNDBB, LiRB et LvioB se coMjuguent régulièrement saÎTant leurs
temps compotes.

LuiRB n'ayant pas de passé défini n*a point d'imparfait du ral^.

MAiiVAiRi n'est usité qu'à l'infinitif: il est enclin à xalfaibb. (Aoad.)
Mauoirb se conjugue régulièrement suivant ses temps primitifs.

Mbttbx et MouoBB se conjuguent régulièrement suivantleurs temps
primitifs.

NaItrb se conjugue régulièrement suivant ses temps primitifs}
mais il prend l'auxiliaire ttre dans ses teiups composés.

NniBB se conjugue résuliârement suivant ses temps primitifs.
PaItbb a tous les dérivés de ses trois temps primitifa : Prés, de

l'indic. Je puis, tu pais, il paît, nous paissons, etc. — Imp. de Tindio.
Je paissais, etc. — Fut Je paîtrai, etc, — Gond. Ji» paîtrait, etc. —
Impérat. Paissez. — Présent du subj. Que je paisse, etc.

BéFONDRE, Râsoudbk, BiBB, RoMPRB, sc conjugusut régulièrement
suivant leurs temps primitifs.

Pbenobe, Prés, de l'indic. Je prends, iu prends, il prtnd, notu pre-
nons, vous prenez. Us prennent, — Présent du subj. Que je prenne, mte
tu prennes, qWU prenne, que noua prenions, que vous preniet, qWtls
prennent.

SiTFFiBi, SiTivRB, Tairb, Tbaisb, bo conjuguent régulièrement sut-
va-it leurs temps primitifs.

Vaincrb, Prés, de l'indic. Je vaincs, tu vaincs, il vainc, noua vain-
quons, vous vainques, ils vainquent. — Les autres temps ae conjuguent
régulièrement suivant les temps primitifs. (Le singulier du présent
et de l'imparfait de l'indicatif est pen usité.)

VivsB se conjugue jrégulièrement suivant ses temps primitifs.
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r.

liemarque.— Les composés des verbes irréguliers

qui entrent dans les tableaux précédents, se conju-
guent comme ces mômes verbes.— Ainsi les compo-
sés revoir^ transcrire^ remettre^ etc., se conjuguent
comme voir^ écrire^ metlre.

De l'orthographe des verbes^ et de la parité de leurs

terminaisons à certains temps

192.— Tous les verbes de la langue française
s'orthographient de la môme manière à cinq temps.

1o A TiMPARFAiT *!; j' DicATiF, dont voici la ter-

minaison : ais, ait, ^ »z, aie7it.

Je chantai», je j. ^ ^j . rtjevaia, je rendait,
' Tu chantais, tu Jii..6aaia, "cevais, tu rendais»

2o Au FUTUR, dont la terminaison est rai, raSy ra^

ronSy reZy ront.

Je chanterai, je finirai, je recevrai, je rendrai, t,

Tu chantera», tu finiras, tu recevras, tu rendrcHt

30 Au CONDITIONNEL PRÉSENT, doiit la termlnalson
est raiSy rais, rait, rions, riez, raieni.

i:

Je chanterai»,je finirai» je recevrais,je rendrai».
Tu chanterais, tu finira' t, tu recevrais, tu rendrait.

40 Au PRÉSENT DU SUBJONCTIF, dout la termluaisoii
est e, es, e, ions, iez, ent. '

,

s .
Quejeehante,queje finisse, queje reçoive, que je rende,
i^ue tu chante», que tu finisse», que tu reçoive», que tu rende», ^

Les deux verbes auxiliaires seuls font exception ; qu il ait, que je soi»,

que tu soi», gu'il »oit, que noua aoyon», que votia soyes, qu'us soient.

50 A l'iMPARFAiT DU SUBJONCTIF, qul 86 termine par
sse, sses, t, ssions, ssiez, ssent.

\ueje chanta»»», que je finisse, que je reçu»»», queje rendisee,

lue tu chanta»aes, qtte tu finisses, que tu reçua»e», que tu rendisse», eto

^^exist^ donc que trois temps quigralgnt ..

.

i^(«KWTiTémë"T;0mTrrtt!MM**é : le présent de

Vindice*'*f, le ^assé défini et Vimpératif; mais ces temps
sont assujettis aux règles fixes que voici :

Vl94.— Le PRÉSENT DE l'indicatif se termine au
smgulier par e^ es, e,\° dans^ les verbes de la pre-

mière conjugaison
;
je chante^ tu chantes, il chante;

193."



SELON L*ACADÉMIE

julierd
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U chante;

2o Dans ceux de la seconde conjugaison vqui se

terminent par ueillir\ frù\ ouvrir., comme cueiUir^

souffrir^ découvrir^ etc., qui font :

Je cueille^ tu souffres, il découvre.

Le présent de l'indicatif, au singulier, dans les

autres verbes do la seconde conjugaison, et dans
tous ceux de la troisième et de la quatrième, se ter-

mine par 5, 5, t ou d.

Je finis, tu reçois, il écrit, il rend.

Excepté 1° les verbes où la prononciation amena at« on 9t4, lesquels,
ati Hou d*uiie s. prennent un x& la première et A la seconde personne,
et lin ^ A la troisième.

J'i vauXf lu vaux, il vaut ; Je veux, tu veux, U veut, etc.

2° Vaincre et convaincre, qui prennent un c A la troisième personr
<1p si uîînller : il me (!onvainc par ses raiêon.i. Encore ces ûeux varl ?

8o<ii-iis pou usités au singulier du présent de l'ind'catif.

^105.— J.e PASSÉ DÉFINI se termine, savoir :

s, A la première conjugaison par ai, as, a, âmes, âti \
crrnt (point d'exception) : Je parlai, tu parlas, ilpirla,

nous parlâmes, vous parlâtes, ils parlèrent.

Kt atix autres conjugaisons par s, s, ty mes, tes,

rent (point d'exception) :

Je finis, tu reçus, il rendit ;

Nous finîmes, vous reçûtes, ils rendirent.

190.— L'impératif est en tout semblable au
Îirésent de l'indicatif, avec cette seule différence que
a seconde personne de l'impératif est pareille, non
à la seconde, mais à la première personne du pré-

sent de l'indicatif :

Je chante, je finis, nous recevons, vous rendez ;

Chante, finis, recevons, rendez.

Il n'y a que cinq verbes qui fassent exception : avoir, être, alleTf
savoir et vouloir, dont les irrégularités ft l'Impératif sont :

Aie, ay ns, ayez ; — sois, soi/ms, soyez ; — va ,• — sache, sachons^
sachez ;— veuille, veuillez. (Voyez le double impératif de ce verbe au
tableai^des verbes irrôgullers, page 66.)

^-^ ]t)7. -4X2@£Mâa«kint quand la seconde personne de l'impératif finit

/ par UTie voyelle, et qu'elle est suivie d'un des pronoms en, y, on lui
i donne une * pour l'harmonie. Ainsi, les impératifs va, apporte,
{ travaille, cueille, offre, etc., prendront une s dans vas-y, apport cs-en,
I travaillcs'y, cueillea-en, cifftes-en, places-y. Quelques grammairiens
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ont prétendu que cette a ne 8'njonte A l'Imp^-raUf <ine qnnnf! \ni

I pronoms rn, j/, >oîit le r(?gimo do cou lmp*'ratilaJIi'AoaiK'!mio
^- M'admet pan cette distinction, onr ollo dit vas kn sawirctcM tiouvcUcf,

mo do rpB lm'p*'ratilaj^Ii'Aoadt'!mio
lit VAS ]

quoioue le pronom en soit lo r<^»?ime do »nvoir.
/'Mais remarquez bien quo si en n'est pas pronom, il ne faut plrs
/Va euphonique : apporte en méine tempa tel objet. (Ici en e»t pr4po-
•ition).

Quant au pluriel des verbes, il se termine dans
/ tous les temps par ons^ ez^ cnt ou nt.I

V,
'^r Nous chantons^ vous riez^ ils parlent, ils diront.

Il n'y a d'extseptlons qu'an priaent de Vindicatif ut au paaaé d^ni ;
oelleH du présent de l'indicatif sont :

Voua ilea, voua ditea, roua faitea, et les composas défaire.
Dans le pciaaé défini^ la seconde personne du pluriel est tcreiinôe

ans aucune exception par tea.

Voua charUdteaf vouaflnlteaf voua reçUiea^ votw renditea,

198. — Les temps composés des verbes étant formés
d'un participe paisse et d'un auxiliaire, ne sauraient
présenter de difïicultés. Tout^^fois, si l'on pouvait
être embûrrassé-*ur laHfnantère^écrire un participe

au masculin singulier, il sufÇaBir^pour s'éclairer,

de se demander comment ce participe fait au fé-

minin : fat REÇU finit par u, parce que le féminin
fait reçue, tu as instruit prend un t, parce que le

féminin fait instruite; il a promis se termine par s, à
cause du féminin promise.

/^199. — Il est encore commun à tous nos verbes, de
Prendre l'accent circonflexe à cinq temps.
lo Au passé défini, mais seulement à la premi'

et à la seconde personne du pluriel.

iVotM c?Mntdme$i noua/lnîmeaf voua reçûtea, voua rendUea,

2o Au passé antérieur, mais seulement à la pre*

mière et à la seconde personne du pluriel.

r j I^oua eûmea chanté, nou^ eûmeafl/ni, voua eûtea reçu, etc.

30 Au conditionnel passé, mais seulement à la troi-

sième personne du singulier.

JZ eût chanté, il eût fini, il eût reçu, il eût rendu.

40 A Vimparfait du subjonctif, mais seulement à la

troisième personne du singulier.

^uHl chantât, qu>U finît, qu'il reçûff qu'il rendît.

\

/

/

f

i
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uvellcf,

pr4po-

daiis

dtfini ;

Brmlnôe

'ormes
iraient

(ouvait

rticipe

îlairer,

au fé-

îminin
que le

par ^', à

'bes, de

emi^

5" An pîvs-qvc-parfait du subjonctif, mais seule-

ment à la Iroisiènio iK?rsonne du singulier.

Qu'il eût chanté, quHl eût fini, qu'il eût reçu^ etc.

200 — Ucmarque.— Pour ne pas confondre la troi-

si(»nio personne du passé d^îfini, il chanta^ avec la

riiènie personne de l'imparfait du subjonctif qv!U
chantât, il fant voir si, en mettant la phrase au plu-

riel, on aurait nous chantâmes, qui révèle un passé ; ou
bien 7ious chantassions qui est l'imparfait du subjonctif.

Si donc j'ai à^crire voilà les couples qu'il chanta,
je trouve que ce\ verbe est au pa^é défini parce
qu'au pluriel la phrase ferait : vc^là les couplets que
nous CHANTâ\fEs. Cette autre phrase : il aimait qu'on
CHANTâT à sa table, ferait au ^uriel, il aimait que
nous CHANTASSIONS : doiic le v^rbe chanter est à Tim-
parfait du subjonctif.

\
C'est par le môme moyen qu'on

du passé défini, il reçut, il finit, il

de ritnparfait du Knbjonctif,
laquelle, comme on l'a dit plus

Istingue a troisième penonn«
^è^dit, etc., de la môme personne

•Keçûi^ qu'il flnU, quHl rendUf
prend l'accent circonflexe.

m
-ut.

If. leur REMIT ce quHl KEÇUT./A.U pluriel, now» REMIMES ce qu9 nout
BEçûMES. {Retnimes et reçûmp Indiquent Iç passô déûnU)

Il importait quHl reçût
il impw'tait que nous bbçu£

somme et qu^la bemIt ; au pluriel
tONS et que nous remissions.

(Reçussions et remissions marquent l'Imparfait du subJonotiH)

tes,

la pre*

itC :''

la troi-

ent à la

CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS

Les verbes passifs ne sont rien autre chose que le

verbe être anquel on ajoute le pai'ticipe passé d'un
verbe actif, comme éti^e aimé, être fini, être reçu^ être

rendu.

i'0 1 .
—-ILee4 à - ramarquor qu« 1^1e participe d'un

/ vpi-be passif étant un véritable adjectif, se met au
j

siiiLiulier ou au pluriel, au masculin ou au féminin,
selon le genre et le nombre du snjetjMC'est pour ce
motif que ces verbes se conjuguent ainsi: je suis

AUIÈ ou AI.\JÉE, ils sont AIMÉS OU CllcS SOUt AIMÉES.
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INDICATIF PRÉSENT

Je i>nis

|almôoualmôelu •;
Il TU »^lto est
NOUHIIOIIIUIM )

VouM bUi» > alia68 ouaimées
Ht) ou «lIcM sont )

IMPARFAIT

.relais aimé oii almôc, eto.

PASHÉ nÉFVNI

Je fuB aimé «wt tktijr^éo, «jt»,

PASSÉ INDÉFINI

J*ai été aimé o^t aimêc, eto.

PASSÉ ANTÉRIEUR
J*enfl éi^ aimé ^4 aimée, ela

PLUS QIJK-PAU FAIT

J'avalu ét<^ aJmô ou aimée, etc.

FUTUR
Jo serai aimé ou aimée, eto.

PUTUR ANTÉRIEUR
J^aurai été aimé ou aimée, etc.

CONDITIONNEL PRÉSENT
Je serais aimé ou aimée, etc.

CONDITIONNEL PASSÉ
J'aurai» élé aimé eu aimée, et&

On dit auui:
J'eusse été aimé ou aimée, «to.

IMPÉRATIF
tlois aimé ou aimée, etc.

SUBJONCTIF FRLiSKNTouFUTUB
Que Je sois aimé au aimée, etc.

IMPARFAIT
Que Je Aisse aimé ou aimée, eto.

PASSÉ
Qae J*aie élé aimé ou aimée^ et&

PLU8-QUE-PARFAIT
QueJ'eusse étéaimé ou aimées elo^

INFINITIF PRÉSENT
Être aimé ou aimée

PASSÉ
'i

Ayolr été aimé ou aimée

PARTICIPE PRÉSENT
Étaut aimé ou aimée

PARTICIPE PASSÉ
Aimé, aimée, ayant été aimé OM

aimée

CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES

f Parmi les verbes neutres^ les uns le conjuguent
Uivpc avoir^ les autres avec être,

20^2.— Ceux qui prennent avoir se conjuguent
cormio les quatre verbes que lious avons donnés
poi.r modèles des conjugaisons.

20'^. — Ceux qui prennent l'auxiliaire être se conju-

f:ii en t à leurs temps simples comme les précédents
('iK'oi a • toute la différence est dans les temps com-
posés, dont le participe est, comme celui du verbe
])its^ir, un véritable adjectif. Ces temps composés se

conjugueront donc ainsi :je suis venu ou venue, ils

so't't vi:nus ou elles sont venues, etc.

Nous conjuguerons le verbe sortir^ pour servir de
modèle.
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INDICATIF PftÉSENT
Je Rors
Tu Hors
Il Bort
Nou-tKortons
VoiiH sort/)!
Ht sortent

IMPARFAIT
Jfl portais
Tu HurUUs
Il Hortait
NotiH sortions
Votis sortiez
Ils sortiiicnt

PASSÉ DÉFINI
Je sortiH
Tu Kortis
Il sortit
Nous sortîmes
Vous sortîtes
lis surtireni

PASSÉ INDÉFINI

> sorti ou sortie
Je «uls
Tu es
Il ou elle est
No'is sommes
Vous ôtcs \ sortis ou sorties
Ils ou elles sont )

PASSÉ ANTÉRIEUR
Je fus sorti ou sortie, etc.

PLUS-QUE-PARFAIT
J'étais sorti ou sortie, eUx

FUTUR
Je sortirai
Ta aqciiras
Il soTUra
Nous sortirons
Vous sortirez
Ils sortiront

FUTUR ANTÉRIEUR
Je serai sorti ou sortie, etc.

CONDITIONNEL
Je sortirais
Tu sortirais
Il sortirait

yousHorMrlonn
VoiH sortit lez
Ils sortiraient

CONDITIONNEL PASSÉ

Je serais 8r>rti oiu srirtio etc.

On dit auAri ;

Je fusse sorti ou sortie, et<^.

IMPÉIlATlF
Sors
Soi tons
Sortez

SUBJONCTIF PRESENT O i FUTUB

Que Jo sorte
Que tu sortes
CÎu'il sorte
Q^ue nouH Hortlo'^s
C^iie Vous sortiez
Ûu'lls sortent

IMPARFAIT

Que Je sortisse
Que tn sortisse!)

Qu'il sortit
Que nous sortissions
Que vous sortissiez
Qu'Us sortltkScnl

PASSÉ

Quejo sols sorti on sortie, etOb

PLUS-QUE-PARFAIT

Que Je Aisse sorti ou sortie, eto.

INFINITIF PRÉSENT
Sortir

PASSÉ
Être sorti ou sortie

PARTICIPE PRÉSENT
Sortant

PARTICIPE PASSÉ

Sorti, «sortie, étant sorti ou sort!»

CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX
Les verbes pronominaux se conjuguent, clans leurs

temps simples, et suivant la conjugaison à laquello

ils appartiennent, comme les quatre vorhr^s que nous



•fiÊ^St&mifmA-immlIlf^^^ " -^'î*:*

78 ••>^ LA GRAMMAIRE

avons donnés pour modèles, c'est-à-dire que $<! repen-

tir se conjugue sur finir^ se méprcnare^ sur rendre^ etc.

204.— Quant à leurs temps composés, ils se forment
sans exception avec être^ et se conjuguent comme les

temps composés de sortir. En voici du reste un mo-
dèle dans le verbe pronominal s'emparer.

«î

INDICATIF PRÉSENT

Je m'empare
Tu t'empares ' '

Il s'empare
Nous nous emparons
Vous vou^ emparex
Ils S'emparent

IMPARFAIT
Je m'emparais
Tu t'emparais
Il s'emparait
Nou> nou> emparions
Vous vous empariez
Ils s'emparaient

PASSÉ DÉFINI

Je m'emparai
Tu t'emp ras
Il ^^'empara
Nous noi 8 emparâmes
Vou s vous em par&tes
ïli s'emparèrent

PASSÉ INDÉFINI

Je me suli
Tu l'e *

ll'u elle s'est
Nous noussommes

;

V»-us vois êtes
Ils ou elles se sont

emparô
ou emparée

emparés
ou emparées

PASSÉ ANTÉRIEUR

emparô ou empa-Je r 9 taa
- j, etc.

PLUS-QUE-PARFAIT

Je m'étais emparô ou empa-
rée, etc.

FUTUR

.Je m'emparerai
Tu t'empareras
Il S'emparera
Nous nous emparerons
Vous vous emparerez
Ils S'empareront .

FUTUR ANTÉRIEUR

it.

Je me serai empai'ô ou empa-
rée, etc.

CONDITIONNEL PRÉSENT

Je m'emparerais
Tu t'emparerais -

Il s emparerait
Nous I OU3 empareridâfl
Vous vous empareriez
Ils S'empareraient '/^

CONDITIONNEL PASSÉ

Je me serais emparé «u emjNU
rée, etc.

On dU auisi:

Je me flisse emparô eu empa-
rée, etc.

IMPÉRATIF ,

Empare-toi
Emparons-nous
Emparez-vous "^ '« «.

SUBJONCTIF PBBSENT OU FUIXT»

Que Je m'empare
Q,ue tu t'empares
Qu'il s'empare %^-f
Que nous nous emparions ^

Que vous vous empariez *

Qu'ils s'emparent

IMPARFAIT i-^ ..^.

Que Je m'emparasse
Que tu t'emparasses
Qu'il s'emparât
Que nous nous emparassions
Que vo 18 vous emparassiez ,

Qu'ils s'emparasscat I

PASSÉ

Que Je me sois emparô ou «mM^
rée. etc.
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f»LUS-OUE-PAnFAIT

viue Je me fusse empara ou exa-
lta rôe, etc.

: INFINITIF PRÉSENT
S'emparer

PASSÉ
8'ètre emparé ou emparée.

PARTICIPE PRÉSENT

S'emparant

PARTICIPE PASSÉ ^

Emparé, emparée, s'étant empa*
ré ou emparée.

CONJUGAISON DES VERBES IMPERSONNELS

Les verbes impersonnels se conjuguent, selon la

terminaison de leur infinitif, sur l'une ou l'autre

des quatre conjugaisons : neiger se conjugue sur
chanter ; falloir sur recevoir, etc.

INDICATIF PRÉSENT
11 faut

IMPARFAIT
.vil fallait

PASSÉ DÉFINI
11 fallut

PASSÉ INDÉFINI

; I! a faUu

PASSÉ ANTÉRIEUR
II eut fallu

PLUS-QUE-PARFAIT
il avait fallu

FUTUR
Il faudra

FUTUR ANTÉRIEUR
11 atira follu

CONDITIONNEL PRÉSENT
11 foudrait

CONDITIONNEL PASSÉ

Il aurait fallu

Onditauarit
Il eût faUu

SUBJONCTIF PRESENT ou TUTUB
Qa'U fidlle

IMPARFAIT
Qu'UfiUlût

PASSÉ
Qu'il ait fiallu

PLUS-QUE-PARFAIT

(ia*U eût faUu

INFINITIF PRÉSENT
Falloir

PARTICIPE PASSÉ

FaUa

•n

CHAPITRE VI

DU PARTICIPE

205,— Le participe^ comme nous l'avons dit, est un
mot qui tient de la nature du verbe et de celle de
l'adjectif; il tient du verbe en ce qu'il en a la signi-

lication et le régime : des enfants aimant Dieu; des

tnfanls aimés de Dieu; ce général ayant vaincu l'en

"Sf
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rî/'Wî...; il lient de radjeclif. en ce qu'il donne des
qualités aux personnes ou aux choses, ou qu'il en
marque l'état : un voyageur fatigué ; maison mal

206.— Le participe présent exprime une actîon'qùi

se fait présentement, ou qui se faisait autrefois : le

soleil ÉCHAUFFANT la lerre^ la vivifie ; on voyait l'ennemi

FUYANT devant nos soldats. C'est parce que ce parti-

cipe exprinuî l'action dans le moment môme où elle

était présente, qu'on l'appelle participe présent.

207.—Tous les participes présents se terminent
par anl, et sont invariables, c'est-à-dire qu'ils n'ont
ni pluriel ni féminin.

208. — Le participe passé est ainsi appelé parce
qu'il exprime des actions passées : /ai lu; /avaw
CHANTÉ; dès que feus TKimi^È.

Le participe passé est variable, c'est-à-dire qu'il est

.•-'. ceptible de prendre le jjieiiro et le nombre, comme
chanté, chantée ; fini, finie ; chantés, chantées ; finis,

finies. Mais les règles qui en déterminent l'accord

avec les noms ne peuvent, à cause de leur étendue
et de leurs difficultés, trouver place que dans la

seconde partie de la grammaire.
200.— Cependant, nous dirons dès à présent que

tout participe passé employé sans auxiliaire est un
véritable adjectif, et qu'il en suit la règle. Il faut
doncôcrire avec accord, tm /î/s chéri cf^ sa mère; une
fille CHÉRIE de son père; des couplets chantés avec
goût : des romances chantées avec accompagnement.

.

CHAPITRE VII .V 5^.. /..<=;

•Jf: .X^^ DE L ADVERBE

210. — \j adverbe, ainsi appelé parce qu'il se met
le plus souvent près du verbe, est un mot invariable

dont la fonction est de modifier soit un verbe, soit

un adjeclir, soit un autre adverbe. Par cette expres-

sion modifier, on veut direque l'adverbe exprime quel-

que circonstance relative au verbe, ou à un adjectif,

ou à un autre adverbe, comme, par exemple, la
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.Xr.

manière dont l'action a été faite : il travaille assidu^

MENT et ATTENTIVEMENT ; OU le tcmps : il arrivera

aujourd'hui ou DEMAIN, ctc, ctc.
j

il modifie l'adjec-

tif en ce qu'il élève ou atténue la qualité exprimée
par cet adjectif : il est très aimable ; il est trop
sévère : elle est peu instruite ; Néron était excessi-

vement vUchanl ; quelquefois aussi il modifie un
autre adverbe : il s'est exprimé très convenablemerU ;

il voyage moins fréquemment^ etc.

**'*ill.— Il est de l'essence de l'adverbe de marquer
non seulement la manière et le temps^ mais encore le

lieu^ Vordre^ la quantité^ la comparaison^ ï affirmation

et la négation. Voici les principaux.
1° Adverbes de ??îa7w'èr(?; sagement., poliment., vite^

lentement., prudemment., méchamment., bien., mal., etc.
;

2° Adverbes de temps : autrefois., jadis., alors., at m-
tôt., bientôt., hier., aujourd'hui, demain, désormais, tôt^

tard, matin, toujours^ jamais, etc.
;

3° Adverbes de lieu : où, ici, /à, partout, dessous^

dessus, dedans, dehors, alentour, ailleurs, etc.
;

4o Adverbes d'orrfre; d'abord, premièrement, secon*

dément, puis, ensuite, etc.
;

5o Adverbes de quantité : peu, trop, moins, beau-

coup, assez, tant, autant, combien, davantage, etc. ;

6o Adverbes de comparaison : mieux, plus, moinSy

de même, aussi, comme, etc.
;

7o Adverbes di'affirmation et de négation : oui, non^

ne pas, ne point, nullement, etc./
212, -— En général, l'adverbe n'a pas'iie régime,

parce que tout adverbe est, sinon la combinaison
d'un nom et d'une préposition, du moins l'équivalent,

le terme correspondant, d'un nom régi par une pré-

position : marcher vite, écrire lentement, ont i^onv cor-

respondants marcher avec vitesse, écrire avec lenleur.clG

Il n'est pas jusqu'aux adverbes hier, aujourd'hui,
demain, toujours, jamais, premièrement, mieux, etc.^

qui ne soient dans cette condition :

En effet, il y a correspondance entre

A'ijmrd'hui, et DANS [ajournée actuelle ;
Dimain, et dans la journée prochaine ;
Hier, et DANS lajournée précédente ;

>
'1

X
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Tifujourt, el durant un temps continuel ;

JaimaU, et dajys aucun temps ;

Prerr^èrvnxenty et Ev 5>rerHier Kcw, DAXS te principe ;

MlAtr, *i\> Vi^ne faço>% -neUleure^ préférable^ eVc., elc.

?!!i — Cependant les adverbes suivants peuvenl
ivoi>; liis mêmes régimes que les adjectifs ionl ils

Boct foraies ,_. - v,, .. : . ; * .tr £^,
- '

• " ;
"1

AKTKaiEUKKMKNT d ta promulgation de la loi j
DftPKin>AMMENT : souvent tdrne agit dfipendammeni des organes}
DrFFftR*:MMKNT : il agit diffèremmetU des autres;
IwnftPEUDAMMKNT de CCI avantage., en voici un autre ;

IirFftRiUUKEUKNT, SUPÉRtKUKEMENT ". ils ont écrit t^AlS les dcux
sur cette matiire, mais Cun bien iii/érieurem%enty bien supirteurenicrU
d l'autre ;

Postérieurement d ce<<e époçwc ; .^ -,

flKLATiVEMENT à cette affaire ;

PKÊF&KAni.£MENT : il Jout aimer Dieu pr^/'èraôlement d toute»

214. — Les adverbes de quantité prennent la pré-

position dt avant les noms : beaucoup de monde^ peu
v'étrapgers. -' - - -- * ^

Excepté bien^ qui demande non la préposition de^

cnais T article Ju, des : U y avait bien du monde ^ bien
liics étrangers.

215.— Remarque.— Davantage ne peut jamais régir
la préposition de ni la conjonction, que : il est ricke^

mais son frère Vest davantage. : ' ^

210. — Il est des adjectifs qui se transforment en
adverbes, et qui deviennent conséqueniinent inva-

riables, c'est lorsqu'ils modifient le v. 3 i>e tels sont,

chaud^ juste, bon, droit, dur, cher, égaL^ iiiu

Ce» enfants mangent trop chaud
j

Voilà des/letirs qui sentent BtNi
Oe.% demoiselles chan'ent juste ;

;

Us ne marcf^ent pets droit dans celte affaire ;
Cette dame entend Xi\3'R\

il vend sa protection bien CHER ;

BUe est redoutée A l'éQAL du tonnerre, ' '

217.— Lorsqu'un adverbe est formé de plusieunj
parti?", comme tour à tour, à tort et à travers, sans

doute .\îir-/^ nharnp, à peu près, peu à peu, etc., il

prend le \U)h\ de locution adverbiale [Locution siguLfie

façon d: parifr). ,. ,. .^.^.„,. ,,, , .

i
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CHAPITRE VIII

,.._.., DE LA PRÉITSITÎON '

\ *^

218.— Lix préprîsilion est un mol invariable qui
«ert à exprimer les divers rapports existant entre les

mots, c'est-à-dire les circonstances de temps, de Ueu,
de but, de cause, de moyen, d'ordre, etc.

Quand je dis, fai vécu près de d^ux oas dans des

pays chauds^ pour remettre ma santé dérangée par un
travail excessif, j'énonce quatre ciîx:on stances que je

ne puis rendre qu'avec le secours de quatre préposi-
tions : 1" une circonstance de temps (deux ans), ex-

primée à l'aide de la préposition pris de ,
2° une cir-

constance de lieu (pays chaud), exprimée à l'aide de
la préposition dans ; 3° une circonstance de ftui(^ our
remettre ma santé), exprimée à l'aide de la préposi»

lion pour ; 4° la tause du dérangement (un excès de
travail), exprimée à la préposition par,

219.— Cet exemple montre que si la préposîlion

n'est pas pr elle-même l'expression de fa circons-

tance de lieu, de but,de cause, etc., à son tourcette cir-

constance ne peut, en général, être rendue sans le se-

cours de la préposition. Et, malgré cette dépsndance
réciproque, on dit que la circonstance est le complé-
ment, le régime de la préposition, uniquenaent parce
que celle-ci s'énonçant presque toujours la première^
sa présence semble forcer, entraîner la présence do
celle-là.

Ainsi, dans ces exemples : i'aiooj^o^JAyscaiic,* f'

Place* cei livret r>A.v% la bibUolhkquie ;

Il fuifrappé VKR son aiîveriairt ;

Il ae trouvait DEVANT moi ; ,

.!ja préposition avec a pour complément ewcf
Dans a pour complément bibliothèque ;

"^-' - jPar a pour complément adveraaire ;

Et devant a pour complément m.i.

220. — Voici les prépositions : à, après, attendu^

avant ^ avec, chez, contre, dans, de, depuis, derrière, des^

devant, durant, entre^ envers, excepté, hormis^ horSy

malgré, moyennant^ nonobstant^ outre^ par^ parmi^ peU"
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(font, pour^ quant à, sans, sattf^ selon^ sous^ suivant^ sur^

touchent^ vers^ vis-à vis, voici^ voilà et tru, dans le sens
de al tendu.

Mais nous avons un grand nombre de termes qui, à
l'aide des mots a, de^ ont le même caractère que la

pi épo»ition, et qu'on nomme locutions prépositives ;

tels sont : au-devant de^ près de^ au-dessus de^ en
dehors de^jusquà^eu égard À, par rapport à, etc.

:V. .V» CHAPITRE IX

DE LA CONJONCTION

<\

221.

—

La, conjonction est un mot invariable qui
sert comme de lien pour unir un mot à un autre mot :

te père et le fils sont instruits, ou pour rattacher un
membre de ph/ase à un autre membre.
Quand je dis : mes dispositions étaient faites lorsque

vos amis arrivèrent ; mais je ne pus les accompagner^
CAR je fus subitement pris d'un violent mal de tête ; je

fais une phrase composée de quatre membres unis
enlre eux et formant un tout, a l'aide des conjonc-
tions lorsque^ mais,, car.

222. — Voici quelques-unes de nos conjonctiona:
rrir, comme,, et,, ni. mais,, or,, cependant^ pourtant, néan-
moins,, toutefois,, lorsque, quoique,, si, sinon, quand,
(Cette dernière est quelquefois conjonction et quel-
qupfois adverbe. (Voir v° 630.}

223. — Lorqu'une conjonction est formée de plu-
sieurs mots, elle prend le nom de locution conjonctive ;

telles sent de même que, ainsi que, parce que, attendu
oue, vu que, de sorte que, etc.

'\?i- DE

Ciî^ PITRE X
L'iNT>^;îlJECTION

224.

—

V interjection ost un mot, et quelquefois un
cri, (jui nous -chappe, pour ainsi dire, lorsque nous
rouîmes sub'iement affectés de quelques sentiments.
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Voici les interjections les plus usitées, et leur
emploi :

AU! héias! aïe! marquent la douleur: Ah! que
je iiouffre ! — Hélas ! ayez pitié de moi!

Aïe! s'emploie seul, au sentiment d*une douleur
subite.

Ah! marque aussi la joie, l'admiration: Ah î

quel plaisir!— Ah ! quel beau monument !

Ha! ho! marquent la surprise : Ha î vous voilà!—
Ho ! que me dites-vous là !

Fi!
fi,

donc! marque Taversion : Quelle conduite!
Fi ! FI DONC ! .-rr

Paix! chut! marquent le silence.

Hola! hé! heim! servent pour appeler.

Hé bien! eh bien! marquent l'uiterrogation ou
l'exhortation : Hé bien ! qu'attendez-vous ?~En bien I

travaillez donc.

ions :

néan-

land»

[uel-

plu-
\tive ;

tendu

CHAPITRE XI

DE L'ORTOGRArHE

^ 225.— L'orthographe est l'art, la manière d'écrire

correctement les mots d'une langue ; ?i les mots se

^^mposent de lettres et de signes orthographiques.

Les lettres^ comme on le sait, sont les caractères

qui composent l'alphabet/ Le» signes orthographiques
! sont : les accents^ Vapostrophe^ le tréma, la cédille, le

Lirai/ d^union et la parenthèse, ^
V He Vorthographe des mots (î)

^ 226. — n existe une foule de mots qu'on appelle

primitifs, parce qu'il ont servi à en former d'autres,

is un
Inous
lents.

(1) Nous ne suivrons pas de point en point nos devanciers mr ce
terrain, tenant pour maxime qu'une série de règles que personne n a
Jamais sues, et dont ies base-» encore n'ont rien qui parle à l'esprit»

ne sont plus des règles, quand surtout elles admettent tant d'excep-
tions.
De plus, et il faut avoir lo courage «le le dire, car c'est rendre un

service aux maîtres, et surtout aux enfants, pour qui l'étude en est
si difflcile, ces règles sont défectueuses. Pour en prouver les imper-
fections et les dangers, noua allons foire connaître les rôsultats d»

,i;
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à^ÇiXi appelle dérivés. ^îa^eutemplfi, /i/amè •- w>«ttô

^es^ (JÔ^A'éa »(^ïîjfefK^^ etc. ; sem a

pouK dérives sens^iion^ sensé., sensément., sensible^ et

plus (l'une douzaine d'autres mots.

Des primitifs suivants :

Tapis., récit,

Débuts repoSy

Sabot ^ sanff.,

Fin., chemin,
Dessin, faim, etc.,

on a fait les dérivés :

Tapisser, réciter ; .

.

Débuter, reposer ;

Sabotier., sanglant ;
Finir, cheminer ;

Dessiner famine, etc.
"

Ces dérivés indiquent l'orthographe de leurs pn-
Tnitifs. En effet iapwscr apprend qu'il faut écrire /apti

avec . ; réciter, débuter, annoncent un t dans t-écit,

début, etc. '
.

Ces exemples i uffîsent poi^^r montrer combien il

importe de recourir à la dérivation pour savoir com-

l'exaraen que nous avons fait, ii y a un certain temps, de trois des
règles ôtablies sur ce point dans une grammaire qui était alors dea
plut4 suivies.

1er KX.~ ** AiRK termine tous les substantifs et les adjectif^ qui ont
« cette finale, et qui sont formés d'un mot plus court."
Passo' s sur la naïveté de cette rédaction, car 11 est évident que ce

qui termine une chose la tinit. et faisons seulement remarquer que,
pour participer au bénéfice de la règle, il faut que les noms et les
adjectifs en aire viennent d'un mot plus court.

Or, que faire de ceux-ci j un maire, une paire, lapidaire, affaire^
vicaire, soiaire^ une chaire {& prêcher), s^iinaire^ bréviaire, une aire,
(de grange) aire (ni<ï l'oiseaux de proie), pi'écaire, oculuire, sêden"
taire, auxiliaire, "t plua de ci-qu nte autres qui ne viennent point
de mots pins coi> l 's ?

2e KZ. — *^ Eau idrmine les substantifs où la dérivation amène ua
•^ e ' tombea'i. ^tombe), morceau (morceler), n(m%>eau (nouvel)."
Ainsi la flnije eau étant le partage exclusif des noms o\\ la dériva-

tion amène un «, U suit de là, que nous devrions supprimer \'e des
noms suivants, puisqu'ils n'ont point de dérivation amenant un e :

de Veau, cadaaUf trumeauy bureau, rideau, radeau, poteau, êtoumeau,
moineau, pasaereav, lapereau, perdreau, maquereau, tréteau, f'Ureau^
bordereaUf btaireau^ chalumeau, roseau, corbeau, cerceau, arceau,
h-bereau, harneav, Uitnbeau,, tmàereau, naseau, louveteau,, anneau,
oiseati, et plus de cent autres.
Se EX.— " Ou» règne ft la fln de tous les substantifs qui se pro-
noncent ainsi: nue tour, un contour. Excepté ces deuxmo.s:

bravoure et bourre."
Passons encore sur cette impropriété d'expression, nur règne d In

.n, etc., et voyons ce que vaut la règle. Ici, o. rame on le voit, c'est

a prononciation qui nous gu'de. Sera-ce une raison pour terminer
par les trois l^^ttres our les noms bourq, faub 'urg, le anrs, conc mrs,
ours (anima'), di'cujvs, le rfibouru, débours, rec l'r.s. seco^trs, vcl<)urs,

e'c? Tous CCS noms cependant, se prononcent comme l'exige la
règle.
Qu'on ne nous reproche donc pas de n'avoir m» souoiiA & 4$^

ïÇçios une .Tiatiôre q»d s'y soustriUt, - - •

Pc

r^v

V.

\
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ment écrire l-es primitifs
;
plusieurs milliers de motg

sont ainsi formés les uns des autres.

Il y a des exceptions ; en voici quelques-unes :

^ Par exemple, on écrit ainii lei pri-
mitifs laivantj

:

Déjôt, eutrepôtt
Intel if,/avorif
Diasout, ubaou8f
Jie'aia, abri,
Donutr,

,,
Amériqxu, Afrique,

^Itipiibliqtie,
'1 ^

Quoiqu'il! aient pour dériréi t

Honortr, honorable, honorifique f— Déposer, e nireposer ;
Jntirea$er, favorite ;

Dissoute, absoute ;

Relayer, abriter ;

Donation, donateur, donafrJC* /
Amérirain, Africain ;

£épublicain, etc.

227.— Remarque — Les verbes terminés par quer^

comme convoquer, fabriquer, conservent qu dans tous
les temps et à toutes les personnes ; mâ?s dans leurs
dérivés, qu se transforment en c : convocation

^
fabri-

cation, communication, indication. Cependant on écrit

avec qu les dérivés suivants ; attaquable, critiquable^

croquant, immanquable, marquant, remarquable et

risquable.

228.— Is. Parmi les noms en is, il en est qui sont
formés d'un participe présent, tels ^onl croquis, hachis^

logis, le souris, tailis, vernis, etc., formés des participes

présents, croquant, hachant, logeant, souriant, taillant^

vernissant. Toutefois abatis ne prend qu'un £, quoi-
qu'il y en ait deux dans abattant. Quant aux autres

noms en is, tels que radis, parvis, châssis, débris^ devis^

etc.. la grammaire estimpuissante à en rendre compte.
-^^^9.— Ention, ension. Écrivez tous les noms dont
la prononciation amène l'une ou l'autre de ces ter-

minaisons, par en et non par an: appréhension, dimet^
sion, attention, prétention. Nous ne connaissons
qu'une seule exception : expansion.

230.— XioN, cTioN. La prononciation de ces deux
finales est la même ; mais on écrit par xion seule-

ment complexion connexion, flexion, fluxion, génu-
^exion, inflexion et réflexion.

Les autres sont en ction ; action, direction, instruc-

tion^ inspection, etc.

231.— EuR. Tous les noms dont la finale se pro-

nonce eur, se terminent par ces trois lettres ; liquaur^

\



^.,.^'^M.imm;M

88 LA GRAMKAIRE

:iii

odeur^ etc. ; il n'y a que quatre exceptions : hexire^

beurre^ demeure et leurre (sorte de tromperie).

232.— Quand, avantp ou avant 6, la prononciation

semble demander une n, il faut mettre une m ; com-

bien^ embarras., complaire., romprtjjèic.^ il n^y a dJQX-

t.Q'^iÏQïi^ (W\e bonbon, bonbonniereyemhonpoint,
i

De la réduplication des consonnes

/233.— fi, d et ^ se doublent seulement, savoir : v

vB^dans abbaye^ abbé., rabbin., sabbat., et les dérivés;)
dans gibbosité., gibbeux (gibbeux signifie élevé, bossu:

les parties gibbeuses de la lune sont les plus éclai-

rées) ; et dans gobbe (composition en forme de bol

pour empoisonner les animaux)
;

234.— D, dans addition et ses dérivés ; dans adduc-
teur., adduction, reddition et quiddité (terme de philo-

sophie)
;

235.— G, dans suggérer, agglomérer, aggraver,

agglutiner, el leurs dérivés ; agréger et ses dérivés

ne s'écrivent plus qu'avec un seul g.

/, 236.— G se double dans les mots commençant :

Par oc, excepté oca, ocre, oculaire, oculiste ;

,
Par AF, excepté afin, Afrique ;

' Par EF, excepté éfaufiler, éf&ureeau; .
.'

! Par DiF, OF, suF, sans exception
;

Par IL, excepté ile, ilôt (petite île) ; ilote (nom
donné par les Spartiates à leurs esclaves) ; ilotisme

(état de l'ilote)
;

Par coM (ayant la prononciation de comme), ex-

cepté coma, comédie., comète, comice, comité et comité;
Par iM, excepté image, iman, imiter, et leurs dérivés;
Par iR, excepté irascible, iris, ironie, iroquois.

^7.— Les consonnes ne se doublent pas :

1o Après un e muet : relever, acheter, semer ;
2o Après une voyelle portant un accent : blâme,

tête, félicité, excepté châsse, châssis et les dérivés
enchâsser, enchâssure ;

3" Après un son nasal : entier, quantité. Cependant
la dernière lettre du son nasal se double dans enno- \

biir., ennui et leurs dérivés. /
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238.— On écrit en coniiiuînraiil \):iv une niajiisculo :

1° Le premier mot de toute j)lirase, de tout vers,

de tout alinéa : La vie est courte. Le sommeil est

I
rimage de la mort. ' "

• -'

Je chante ce héroa qui régna aitr !a Fran-e,
Et par droit de conquête, et par droit de tiainaince.

2» Le premier mot d'une [ilii-ase qni vient ;ipi'ès ini
' point : Le vice est honteux. La vertu est aimable. tSuyez

honnête.

\ 3" Après deux points, mais seulement lorsqu'on

l rapporte les paroles de qu(»l(iu'un : Voici les (leruicrs

\ mots prononcés par César : Et vous aussi., 6 mon fils !

\ 4« Après le point d'iuLerrogalion et le point d'ad-

1 miration : Que demandez-vous ? Que cette famille est à
{ plaindre ! Comme amis, nous laiderons des consolations

et des secours,

4>39.— Gependtrnt si les phrases interrogatives

étaient sous un même réf/ime^ ou si les phrases excla-

matives formaient une série d'exclamations sur un
môme sujet, il ne faudrait plus de majuscules entre

ces interrogations ou ces (exclamations : Voulez-vous

ivoir quelle a été notre promenade? quelle rencontre

Jms avons faite ? quelle conversation nous avons eue *

nit étonne dans cet auteur : qwile force dans les exprès-

onsf quelle profondeur de vues! quelle harmonie dans
le style ! quelle justesse dans les idées !

(5« Le nom de Dieu^ et tous ceux par lesquels on le

reTûplace, tels que le Créateur^ VÉtre-Supréme., le

Tout-Puissant., le Seigneur^ la Providence, etc.

Ces mots tout-puissant, providence., aie, cesseraient

do prendre la majuscule dans la providfnce de Dieu,
c'est-î\-diro la sagesse de Dieu ; Dieu est tout-puissant,

Dieu est le créateur de toutes choses et le seigneur des

seigneurs, parce qu'ici ces mots désignent les attributs

cli^ Dieu, et non Dieu lui-même.
Le mot dieu appliqué aux dieux de la fable ou de

l'idolâtrie ne prend qu'une minuscule : Jupiter est le

ma lire des dieux.
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6* Les noms d'hommes et les prénoms : Voltaire^

/Jean-Jacques Rousseau ; Pierre Coitieille^ Julie^ Amélie.

T Les noms de pays, de peuples, de provinces, de
villes, de villages, de fleuves, de montagnes, de mers :

la France^ l'Angleterre^ Paris^ la Seine, les Alpes^ un RO'

main^ une Romaine, un Anglais, les Anglais. (Acad.)
Une colonie de Phocéens vint fonder Marseille,

Les Français ont pris Alger en 1880.

Les Anglais^ déjà battus par Napoléon, ne doivent

leurtriomphe de Waterloo qu'à l'assistance des Prussiens,
"240.— Remarque.— Quoiqu'on écrive un Romain,

tm Français, un Italien, etc, ces mots n'ont qu'une mi-
nuscule lorsqu'ils sont employés comme adjectifs :

rempire romain, la nation française, la langue italienne,

S^ 8' Les noms qui représentent des êtres moraux,
lorsqu'îîs'sont animés, personnifiés par l'exaltation

de la pensée, comme le font les poètes (on appelle être

moral celui qui ne touche point nos sens, qui n'existe

que dans notre entendement), Vtels que la vertu, le

fvice, le plaisir, la prudence, la mollesse, la tristesse, le

^SempSj etc.
Jadia trop careaaé dea maina de la Mvidatae^

Le Plaiair a^endormit au aein de la Parenaty
Sur lea aUea du Temps la Triateaae a'erwde. . .

.

! 241.— Remarque. ~ L'Académie ne donne de ma-\
nuscules ni aux vents, le nord, le midi ; ni aux mois^

\
janvier, février ; ni aux jours, lundi, mardis etc. j

I
Cependant, si ces mots nord, midi, sud, orient, etc.,

exprimaient, non des points cardinaux, mais certaine

étendue, certainsÉtats,alorsiIsseraientnomspropres:

mer du Sud, mer du Nord, Amérique du Sud (Acad.); le

Nord se ligua contre Napoléon^ l'Occident est des deux
mondes le point le plus peuplé et le plus civilisé; la bar-

barie s'en est retirée pour se réfugier en Orient ; mais
écrivez : le vent sovffle du nord, du midi, du sud, etc. (1 ).

(1) 212— L'Aoad#mIo<scrIt les noms propres suivants en donnnnt
«ne mujiisculo à chaque parilp cuinpoHunte : 1rs J*aj/s-IJaf, le Baif
Empire, les JS'afS'Unh; le P iI'us-IIo'/hI, etc. Les gnitninairiens
moderne-, et notanuucnt MM. Lcmarre et (îirault-Duvlvier, nous
pnjoigna t de lea écrire on d» nnnnt une minuhcule A. JÎ(nvj Uni^ et
Rinial, parce que, disent-Ils, les parties so t Jointes lar le trait
d'union.
Et daDB ceux-ci, la vier yoire, la mer liouae, la mer Baltique, la mer
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De l'emploi des accr'nts et des signes orthographiques

' 243.— Oïl sait qu'il y a trois sortes rracnents : l'ac-

cent aigxx^ l'accent gravf:^ et l'accent circon,1exe.

L'accent aigu (') se met sur les^ fermés, soitqu'ils

occupent le commencement, le milieu ou la fia des
mots : étendue académie^ achevé^ répété.

f Remarques, oepenchwt» qwy-qnand les lettres d, r, z^ Pont finales et
' précédées d'un e, elles donnent A cet e le soh de Vi fermé Bans le
secours de l'accent: le pied, Je m assieds ; dernier, frapper ; vous
chantez, assez»

>i

MédUerranie, le pas de Calais, le pas de 8use, le pas des ThermnpifleSf
le haut Languedoc, etc., l'Académie refuse la majuscule aux motn
mer, pas, haut, qu'à leur trnir 1*'8 mêmes grammaMens écrivent
ainsi avo-^jdes majuscules : Af^ Noire, Mer Rmige, etc. C'^tte contra-
diction sur ces deux points i.ous les a fait examiner attentivement.
Au premier abord, TAcadémle parait ne pas être conséquente ;

laais après quelque examenLOU trouve que son opinion est basée
sur la plus saine logique. En elTet, dans Pays-Bns, BoM-Empire^
JSLatt' Unis, les Province»- Unis, le Palain-Royal, le Pont-Neuf̂ etc.,

ces mots 6a«, unis, royal, sortent de leur acception commune, pour
déterminer un certain pays, un certain lalais, certains EUt8{ oq
sont la des termes propres qui les individualisent : donc ils doivent
prendre une majuscule.
Ces mêmes mo^s palais royal, états unis, paya bas. cessent de

prendre une majuscule lorsou'iN sont pri. dans une acceptipn
commune, c'est>A-dire lorsqu'ils sont appliqués A tout palais appàr»
tenant A un roi, atout État uni A un autre, à toute partie de pays
plus basse ou p\xx^ élevée qu'une autre.
La Bourgogne est un pays haut et montueux ;
La Normandie un pays bas et plat.
Le château de Versailles est un palais royal de la plus grande magni-

flcence. L'Allemagne est formée de divers états unis dans le but de sa.
protéger mutuellement.
Orthtîgraphlons donc ainsi avec une minuscule, le haut Rhin, pour

dire la parîle du Rhin la plus rapprochée de sa source ; la basse
Normandie, c'est-A-dlre la partie de la Normandie la plus rappro-
chée de la mer, etc. Mais si ces mots Jiaut, bas, font partie du nom
par lequel ou désigne spécialement une certaine étendue de pays,
une >3ertaine olDcouscription, al rs ils font partie d'un nom propre,
et doivent s'écrire comme tels. On orthographiera donc avec upe
majuscule : le département du Haut-Rhin, des Basses-Alpes, le préfet
de la Haute-Sa&ne, etc.

II n'en est pas de même du mot mer dans mer Noire, mer Rouge,
mer Blanche, mer Sjée, mer Baltique, mer Méditerranée, mer d'^Azof,
me»' <y<ispter,nc, mer Adriatique, etc., que l'Académie écrit avec raison
en mettant une minuscule au mot mer, attendu qu'il est pris dans
s n acception commune ; eflectivement, il se place ainsi avar.t
toutes les mers. Il n'y a pas plus de raison pour lui donner «ne
majuscule, qu'on ne serait fondé A en donner aux mots rue. quai,
éqiiie. eanul, r<rute, des exemples suivants ? rue de la Paix, rue
R'/yale, quai Voltaire, église Saint-Roch, canal de Bourgogne, route
de Lyon^ lesquels sont des noms communs, par la raison qu'ils
s'appliquent ainsi A toutes les rues, A tous les quais, A toutes les
églises, etc.
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éiA-i.— L'accent grave Ç ) se met : !<> sur les è ouverts
ivis d'un s, loiï^qu'ils sont à la fin des mots: procès^

ccès.

<345. — RoTnarque?; qtie 1'? ouvert sni vi d'un f A la fin des mots ne
are d Jamais l'accont grave: 1<:'S m- ts opprét, jrrofêt, inté'tt^ prif^-^

\regret, fbjet, discret, .snjrt, etc., s'écrivent les uns avec l'accent cir-
conflexe, les autres sar.'s acct nt.

2o Sur les è ouverts suivis d'une syllabe muette et

finale : il règne, il sèche, je sèmr. brèche^ père^ mère^

collège^ sacrilège^ je protège^ j'allège^ etc. (Acad. 1877.)

24G. — Excepté le cas où cet è ouvert serait suivi

d'une double lettre : nouvelle^ muette^ il rejette^ étrenne^

ou d'un a?, comme (\aitts circonflexe^ complexe^ perplexe^

où cette lettre fait la fonction de deux c, etc.

3^ Sur à, dès, où, /à, pour les distinguer, savoir :

La préposition à du verbe avoir : il a été à Rome ;

'^Dès préposition, de Tarlicle des : dès ce soir^ voilà

DES livres ;— Oi^, adverbe, de la conjonction ou : où
dois-je vous attendre ? Ou c'est un sot^ ou il nous trompe,

{Ou est conjonction toutes les fois qu'on peut le rem-
placer par ou bien) :—Là, adverbe, de l'article et du
prénom la : c'est Là que nous vîmes la. reine, c'est Là
qu'on nous la montra.

4» Sur çàj déjàj voilà^ deçà, de là, çà et là, par /à,

holà.

De t*accent circonflexe

247.— L'accent circonflexe (*) se met siir la plupart
des voyelles longues : plâtre, tête, abime, côte, bûche.

Il n'est pas possible de préciser tous,les cas où s'em-
ploie l'accent circonflexe. Cependant on le met :

lo Sur la lettre i des verbes terminés à l'infinitif

par aitre, mais seulement quand cette lettre est suivie
d'un t : il connaît, je connaîtrai, etc.

2» Sur les adjectifs en énie : blême, suprême, même,
extrême. Excepté les adjectifs de nombres ordinaux :

deuxième, troisième, etc., dont l'avant-derniere prend
l'accent grave ; il en est de môme des dérivés
deuxièmement, troisièmement, eta
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30 Sur mur el sûr, savoir : lorsque mûr est adjectif :

ce fruit est mûr, cette pommt est mûre ; et lorsqun

iûr signifie certain : cette nouvelle est sûre.

—

Sur^ autro
"^ adjectif, stgaifiaat aigre^ ne prend pas d'Mcceut : ce

bouillon est sur.

A"* Sur dû, redû mû et crû^ lorsqu'ils sont parti*

cipes passés des verbes devoir, redevoir mdftvoir et

croilrê. mais seulement lorsqu'ils sont au singulier

masculin.

24S.—J{«margue. — L/Académie écrit sans accent clreonaeTe ftc,

partielle p-M é du verbe t^Mire, sans tlo'ji« ^Skxe» Mue ce moc • st bref;
ni avec cet accent, et probablement parce qull es. lun^ le mot dm?,
auquel plusle ira lexlcograyAkes le reraeent.

L'accent circonflexe s'emploie encore dans cinq
temps du verbe. {Voyez page 74, 11° 199.)

De V apostrophe

249.—Vapostrophe (' ) marque la suppression d' une
des voyelles <s, f, t. C'est une figure inventée pour ôter

au langage tout ce qu'aurait de dur la rencontre
trop fréquente de deux voyelles ; an lieu donc de
dire et d'écrire : le homme^ le œuf, la armée, il me a
écrit, tu te impatientes, si U vient, etc., on dit et l'on

écrit : l'homme, l'œu/", Varmée, U m'a écrit, tu Vimpa^
tienles, s'il vient, eUu

.

// L'usage, mieux que les règles, apprendra l'emploi

\j de l'apostrophe. Cependant nous parlerons des points
Idouteux.

^ /"SôO.— Il y a quelques mots dont Ve final se rem*

I

place par l'apostrophe ; ces mots sont :

L. r Lorsque, puisque et quoique, mais seulement avan t

il, elle, on^ en. Os elles, un^une ; LOK^Qji' il chante, fuis-

QM'eUe Vexige, QuoiQo'un peu fatigué, etc.

2** Entre, dans entr'acte, entr'ouvrir et dans les

i verbes composés pronominaux dont le simple corn-

\ mence par une voyelle, comme s*entr^aider, <Vii/r'-

\4g0rger, etc. Mais n'imitez pas ceux qui écrivent
cntr'ewBy entr'ellêi ; il faut entre eux, entre elles^ car
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ces mots sont disliticls : oh avait ménagé un abouche»

ment entre eux. (A"ad.)
3<> Presque^ uaiqueiueut dans ce mot : PRE8Qu'i/<ï.

40 Quelque, mais uniquement devant wa, une : qukl-
Qu'i/n, QUELQu'uriff ; de plusieurs dames que nous attrn-

donSj peut-élre envûndra't-ilQVKLQv'une. (Acad.) L'A-

cadérai© restreint la règle à autre^ car elle dit:

adressez-vous à quelque autre personne, à quelque
autre ; quelque autre vous le dira mieux que moi.

5° Grande^ dans grand'mère, grand'tante, grand''

chambre, grand'salle, grand'chose, grand'croix, grand'*

peine^ grand'peur, grand'roule, grand'pitié, grand' mes^e.

La lettre i de si se remplace par l'apostrophe, mais
seulement avant il, ils : s'il veut, s'ës veulent.

De la cédille

f' 251. — La cédille (ç) est un petit signe qui se met
sous le c suivi de a, 0, u, et seulement lorsqu'il doit

avoir le son d'une s.

Nous écrivons donc ainsi, façade, reçu, annonçant,

faperçois. C'est à une raison d'harmonie que la

cédille doit son existence dans notre langue.

Du tréma

f 252. — Le tréma (") est U'i double point qui se met
sur une des voyelles e, i, u, pour avertir qu'on doit

prononcer cette voyelle séparément de ce qui pré-

cède, comme dans naïf, Saûl, etc
,
qui forment chacun

deux syllabes: naïf, Saûl, etc. \ et quelquefois séparé-

ment de la voyelle qui suit, comme dans ïambe,
iambique.

253.— Écrivez encore avec le tréma les noms ciguë,

besaiguë ou bisaiguë, et les adjectifs féminins ambiguë,
aiguë, contiguë, exiguë, pour empocher qu'on n'en
prononce la terminaison comme celle de fatigue.

On écrit avec le tréma, païen, païenne ; ou sans lo

tréma, payeh, paycnne,

r 254, — Remarque.— L'Académie écrit maintenii -
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)n n eu

poème^ poète; quant aux dérivés de ces mots, ils

prennent, conformément à la manière dont on les

prononce, l'accent aigu sur le môme é: poésie poé»

tique^ etc. (Acad.)

Du trait cTunion
t .

f

258.— Le trait d^union sert à unir les parties d'un
môme mot, comme vis-à-vis

,
peut être; ou à marauer

;
la liaison qui existe entre les mots, comme dans
partirez'vousf ira-t-ellef

Il n'est pas possible d'établir des règles à Taide
desquelles on puisse distinguer quels sont ceux des

mots formés de plusieurs parties qui prennent le

trait d'union, car on écrit avec cette figure, c'est-à'^

dire^ par-dessus^ au-devant^ arc-en-ciel^ sur-le-champ^

contre-coup, cou-de-pied, et sans elle, tout à fait^ corps

de garde, non seulement, etc.

/ 256. — Cependant le trait d'union semet toujours :

/ 1» Entre les parties d'un nom propre : Clermont-

[Eerrané^^dlom-surSadiigJBoxU Michel-^

/422j)i£^ excepté ceux qui commencent par le ou la ;

Poussin, la Fontainey la Ferté.
'^

2o Entre le verbe et les pronoms, je, mot, tu, toi^

nous, vous, il, elle, ils, elles, le, /a, les, lui, leur, en, y,
ce, on, mais seulement lorsque ces pronoms sont
après le verbe, et qu'ils en sont le sujet ou le régime :

?ue dis-je f réponds-moi, pars-tu f approche- toi, etc.

1 ne faut donc pas de trait d'union dans allons nous
promener, venez le chercher, les promoms nous et le

étant les régimes des verbes suivants, promener^
chercher.

I

ét£

n S67.— Btmarqne. 81, après 1« Ttrb«, il 7 a dMuc à» eM pronoai quai en
' Mient les réffimee, il f»at dei&x traita d'union ; r«nâtM4e-moi, downef-lee*

lui. Il n*en faut qu*an dent vtentfrM-votM tiott» prendre ? «roiM-neue voua
chercher f perce que notu est le régime de prendr» et vouê celui de eJkercAer.

30 Avant et après le t eupbonique : a-t-U réussi f

a-t-elle de la fortune f

258.— Ne confondez pas le pronom te (écrit V) qui
se rencontre à l'impératif des verbes pronominaux,
comme dans assure-Ven, occupe-fen, approche-fen^
souviens-t'en^ vas-t'en^ etc., avec le ^euphonique de

y"
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$'occupe-t-U f s' assure-t-elte f etc. 7*, ainsi suivi de«i,
ne peut être que le pronom te^ et demande consô-
quemment l'apostrophe.

/
4o Avant ou après la particule ci et l'adverbe tô,

lorsqu'ils sont intimement liés au mot précédent ou
suivant, celui-ci^ celui-là^ cet jovrs-ciy cette année-là^ ci-

contrey là-dessus.
5o Entre les parties d'un adjectif de nombre com-

posé, quand chacune de ces parties est inférieure à
cent: dix-huit, vingt-quatre, quatre-vingt-dix-neuf^

vingt-quatre millions neuf cent soixante-quinze mille

francs, l'an mil sept cent cinquante-quatre^ deux cent

quatre-vingt-douze, etc. (âgad.) L'emploi du trait

d'union cesse entre les parties d'un nombre unies
par et : vingt et un, trente et un, etc.

'^.^ 259. L'Académie écrit en un seul mot : longtemps^

acompte (nom) ; contrekfisse, contrefort, contremaître,

contremarche, contremarque, contrepoids, contrepoint,

contrepoison, contreseing^ contresigner^ contresens,

contretemps, courtepointe ; — entrecé*r entrefilet,

entrepont, entresol; farniente, fulmic\. , havresac^

outrepasser, triquebaîle.

Le trait d'union est supprimé dans non seulement,

flint glass, faux monnayeur, dès là, coton poudre ou
poudre coton, à compte (loc. adverbiale). (Acad., 1877.)

Le trait d'union est supprimé également à là suite

du mot très, excepté dans les deux noms composés
le Très-Haut, le très-fond (sous-sol profond).

De la parenthèse

/ 260.— La parenthèse sert à renfermer quelques
mots, une note, formant un sens distinct et séparé de
la période, ou qui s'y intercale pour y jeter quelque
clarté.

A ce choc (etfen frémis encore), le vaisseau s'entr'oU'

vrit et disparut à tout jamais,^ En cueillant cette rose

(tant il est vrai qu'il n'en est point Sans épines), je me
suis blessé assezpour ne pouvoir écrire de quelquesjours,

SI.
— JlemargtM. —Al» plaoe de* moti roldte, roiilnuf^ roidirt eto , qa*4lle

t maintenu dbns tes éditions précédentes, 1*Académie« «dopté. '
. li}77,•vi

r««4e, rai^Uma-t roMJr, et les dérivés.
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SECONDE PARTIE

DE LA SYNTAXE
CHAPITRE r

DES PROPOSITIONS

262. — Le mot syntaxe signifie arrangement^ eonS'

tniction.

On appelle donc syntaxe la partie de la grammaire
qui traite de l'arrangenieut, de la construction des
mots et des phrases. ' ^

263. — On nomme phrase im. assemblage de mots
construits ensemble et formant un sens, comme
quand on dit : Dieu est bienfaisant^ donc il est bon.

Mais la phrase se subdivise en propotiliotis,

264.— II y a dans une phrase autant de proposi-
tions qu'il s'y rencontre de verbes à un mode per-

.

sonnel (1). Ainsi, la phrase suivante, Fhomme qui
travaille plaît à Oieu même^ renferme deux proposi-

tions, indiquées par travaille et plait. Il faut excepter
le CtoS où plusieurs verbes auraient le même mot
pour sujet : cet homme lit et médite. Ici le mot
homme étant le sujet de lire et de méditer^ cette phrase
ne contient qu'une proposition.

265. — Toute proposition est renonciation d*un
jugement. Lorsque je dis, votre frère est aimable^ je

juge que la qualité d'aimable convient à votre frère.

266. —Une proposition peut être considérée, soit

grammaticalement, et alors elle contient autant de
parties que de mots, soit logiquement, et dans ce
cas, elle n'en renferme que trois : lesujet^ le verbe et

V attribut.

Le sujet logique n'est guère autre chose que le

sujet grammatical (dont nous avons parlé page 31) ;

c'est toujours l'objet, l'idée principale (2).

(1) Il n'7 a que Vinfiniii/ qui ne soit pu un mode personnel.
(2) La seulo différence qu'il y ait entre le sujet logiqm et le sujet grammai'

tkal, c'est q.ic oc derùer fl'Hxprime par un seul mot, et qaa le sujet logiqni»
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Vattribut^ c'est l'adjectif même, la qiialilé qu'or*

attribue au sujet; ce n'est donc que Tidôe accessoire.

Le verbe sert à marquer l'existence de l'attribut

dans le sujet, ou, en d'autres termes^ a exprimer que
telle qualité réside, existe dans tel objet.

Dans cette proposition, la terre est fertile^ la trrre

est le sujet, parce que c'est le mot essentiel, l'idée

principale; fertile ebt l'attribiit, parce que c'est la

qualité que j'attribue à la terre; est est le verbe,

c'est par lut que j'exprime l'existence de la fertilité

que j'aperçois, que je juge être dans la terre.

267.—^Le sujet ne saurait être qu'un nom, ou nu
pronom^ ou un verbe à l'influitif: il est malade^ le temps
est précieux, vivre implique la nécessité de mourir.

368.— Le verbe est tbujours le verbe élre^ soit qu'il

apparaisse par lui-même, comme quand je dis la

journée es\ belle, soit, qu'il résulte de la décomposi-
tion de tout autre verbe, comme dans ces exemples :

je parle^ c'est-à-dire je suis partant; tu chantais^ c'est-

à<>dire tu étais chantant, fai écrit, c'est à-dire fai été

écrivant; faurais réussi, c'est-àdire f aurais été

réusissant.

269.

—

L'aldribut est le plus souvent «xpiiinô par
un adjectif, ou un participe présent, ou un participe

passé, et quelquefois par un nom ou nu pronom : la

vertu est aimable; ces enfants travaillent (c'est-à-

dire sont travaillant) ; ils sont haïs ; cette maison est

MA PROPRIÉTÉ ; ce drapeau est le sien.

Pour nous résumer* donc, sujet, verbe et attribut^

voilà les éléments constitutifs de la proposition.

270. —A ces trois parties, coperdant, on en a
ajouté avec raison une quatrième, qu'on a appelée
complément, parce qu'elle sert à compléter le sujet ou
l'attribut.

Quand je dis : la flatterie des courtisans fait souvent
le malheur des rois, j'exprime une idée que les trois

parties constitutives seules {sujet, verbe et attribut)

ne peuvent pas rendre, car elles n'eu reproduisent

eoabrassQ encore les expressions qui sa rattachant à ce sujet. Si je <]!», ton':

Âotnwis mti vit itana ornré m fuh;e b entât, H suj^t gniminaticat eat hou^m»^ et
U mjtnogjqne taut hommt qm vit êant oi'4f>
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les trois

attribut)

Iroduisent

i je dis, tout

est ^ox.tne, et

que ceci : la flatterie est faisant. J'ai donc besoin,

pour compléter ma pensée, d'ajouter au suiei flatterie

ces mots des courtisans; voilà le complément du
sujet ; et, pour compléter l'attribut /atsani, d'yjoindre

ces mots le malheur des rois; voilà le complément de
l'attribut.

Les gens oisifs sont le fléau des gens occupés. PartiSB

constitutives : les gens sont le fléau. — Les gens., sujet
;— oisifs^ complément du sujet ;

— sont., verbe ;
— le

fléau., attribut ;
— des gens occupés^ complément de l'at-

tribut.

Ceux qui ont été gratifiés des dons de la nature i'^ou-

iragent eji ne les cultivant pas. Parties constitutives :

ceux sont outrageant.— Ceux sujet ;
— qui ont été gra-

tifiés des dons de la nature., complément du sujet ;
—

ion/, verbe; — outrageanty attribut; mais outrageant
quoi ? la nature., exprimée par le pronom T ; ce pro-

uom est donc un complément de l'attribut ;
— en ne

les cultivant pas^ autre complément de l'attribut.

Une femme éplorée., tenant un jeune enfant dans ses

bras., parla au roi en ces /erm«:... Parties constitu-

tives : une f^mme fut parlant.— Une femme., sujet ;
—

éplorée., complément du sujet ;
—tenant unjeune enfant

dans ses bras, autre complément du sujet;—/W,
veibri ;

—parlant, attribut ;
— au roi, complément de

l'attribut;— en ces termes, autre complément de Tat-

liihut.

Par ces exemples, on voit que le sujet et Tattribut
pouvant avoir plusieurs compléments ; et que, quel-
que étendue que soit une proposition, les mots qui y
entrent se rapportent, soit au sujet, soit à l'attribut.

271.-- Remarque.— Le verbe être, loi*squ'il est

cxprim j par lui-môrae, ne saurait avoir de complé-
ment : Je suis à Paris depuis vingt ans, il est dans Vem^
barras, etc., sont des phrases où il manque un terme
que le génie de notre langue permet de supprimer :

je suis à Paris depuis vingt ans, se dit donc pour je
demeure, c'est-à-dire je suis demeurant à Paris ; à
Paris est donc le complément de l'attribut sous-
eutendu demeurant ;— il est dans l'embarras, pour, il se
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trouve^ c*està-dire il est trouvant lui: lui et dans Fembar'
ras 8ontdonc les compléments de rattribut trouvani.

272.— Désormais pour plus de brièveté, au lieu de
dire sujet ayant un comptémenl^ nous dirons, par un
seul mol qui a la même valeur, sujet complexe; au
lieu de dire sujet n'ayant point de compléments noua
dirons sujet incomplexe^ et nous ferons ae même pour
rattribut.

Un travail assidu triomphe des obstacles.

Parties constitutives : un travail est triomphant.

Un travail est le sujet ; il est complexe à cause du
conaplément assidu;— est est le verlÎB ;

— triomphant
est l'attribut ; il est complexe, à cause du complément
des obstacles.

Paris est beau.

Paris est le sujet ; il est Incomplexe, parce qu'il n*a

Kint de complément ;
— est est le verbe ;

— beau est

ttribut ; il est incomplexe, parce qu'il n'a point de
complément.

273.— Mais, outre que les sujets et les attributs

sont complexes ou incomplexeSy ils sont ei^core simples

ou composés.
274.— Le sujet est simple^ lorsqu'il est exprimé i|ar

un seul nom, ou un seul pronom, ou un seul infinitif :

mon père est aimable; vos frères viendront; secourir les

malheureux est un devoir pour les riches.

275.— Le sujet est composé^ lorsqu'il est exprimé
par plusieurs noms, ou plusieurs pronoms, ou plu-

sieurs infinitifs : mon père et ma mère sont arrivés;

lui et moi nous partirons ; lire et médiUr (1 ) sont les

moyens de former son jugement,
276. — L'attribut est simple^ lorsqu'il est exprimé

par un seul adjectif, ou un seul participe présent :

7na mère est bonne^ ma sœur lit^ c'est-à-dire est lisant.

L'attribut est composé^ lorsqu'il est exprimé par plu-

sieurs adjectifs ou plusieurs participes présents : ma
(nnte est bonne et douce, cet enfant lit et étudie attenti-

vement^ c'est-à-dire est Usant et étudiant.

277. — Nous avons dit que la phrase se (divise en

(1) Voir d" 456, le^ motifs qui noua déterminent à mettre $ont et non «'•«(,

quoique ce verbe u'ait d'autrei sujet* que let infinitifs lirt et midiUr,
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propositions^ nouo ajouterons qu'il y a deux sortes rie

propositioTls; la principale et Vinciùente.

278. — La proposition principale est celle qui ex-

prime la principale idée, celle qui est l'idée nièro do
la phrase, elle peut exister par eile-raôme, c'est-iVdiro

sans le secours d'aucune autre : la terre et ronde

279. — La proposition incidente^ an contraire, est

toujours dépendante d'un des trois termes, sujet^

attribut ou complément de la proposition principale,

auquel elle est nécessaire, pour en préciser ou pour
en compléter lasigniflcation. Dans Dieu^ qui estjuste^

rendra à chacun selon ses ceuvres., la principale est

Dieu rendra; qui est juste est une incidente, complé-
tant le sujet Dieu.

280.— Le plus souvent la proposition principale

n'est que le germe d'une idée, qui ne devient com-
plète qu'à l'aide de l'incidente.

Les astronomes nous apprennent que la lune est éloi'

gnée de quatre-vingt-dix mille lieues de la terre^ que le

soleil en est à trente-deux millions de lieues^ et que les

étoiles fixes se trouvent à des distances incalculables.

La pricipale, les astronomes nous apprennent^ touto

principale qu'elle est, n'exprime que le commence-
ment d'une idée, complétée par les trois incidentes,

que la lune est éloignée de que le soleil est à que
les étoiles fixes se trouvent à lesquelles sont relatives

à l'attribut apprenant.
281. — Mais une phrase peut contenir plusieui*s

propositions principales : la première alors se nomme
principale absolue^ et les autres principales relatives.

Quand je dis : Les richesses^ pour lesquelles se pas-

sionnent les hommes^ sont fréquemment la cause de

leurs chagrins: une honnête aisance qui n'esi point

excitée par l'envie^ donne souvent plus de bonheur ;

Je fais une phrase contenant quatre propositions:

!• Les richesses sont la cause, principale absolue
;

2o Pour lesquelles se passionnent les hon^n^es, inci-

dente complétant le sujet richesses ;

3« Une honnête aisance donne souvent plus de bonheur^
principale relative; elle est principale, parce qu'elle

• M
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n'a de rapporte intimes, de liaisons absolues, ni avec
le sujet de la principale, qui est richessesy ni avec la

eause^ Tattribut de cette principale ; elle est relative^

parce qu'elle vient après la principale absolue.

u 4" (hjti n'en point excitée par Penviây incidente com-
plétant le sujet aisance.

282.— Il y a aussi deux sortes de propositions inci-

dentes: l'incidente déteitninative et l'incidente ^a^ft-

cative,

283. —L'incidente (/^r^rmtna/tve est celle qui sertâ
déterminer^ àspêciAer les objets ou les faits, de manière
à les iaire distinguer d'autres objets de meir.e nature.

,, Les animaU'X qui rendent le plus de services à Chomme
sont souvent les plus maltraités. La principale est les

animat^y^ sont maltraités. A ne voir que le sujet les

animaux^ il semblerait qu'il est question de tous les

animaux; mais l'incidente gui rendent le plus de

services restreint cette signification, en déterminant

quels sont les animaux dont je parle, en appelant
^attention seulement sur tels et tels : c'est donc une
incidente déterminative.

284.— L'incidente eocplicalive est celle qui explique.^

qui révèle le plus souvent quelques qualités inhé-

rentes à la généralité des êtres auxquels elle se rap-

porte, et quelquefois certaine circonstance, certain

fait relatif à un ou plusieurs êtres déjà déterminés.

Uê animaux^ qui ne pensent peint., ont pourtant un
instinct plus sûr que notre raison. La principale est

les animaux ont., et qui ne pensent point est une inci-

dente explicative., parce qu'elle exprime une cu'cons-

tance qui est commune a tous les animaux. ^

Mais si, tout en me servant des mêmes termes, je

dis, les hommes qui ne pensent point ont peu de recti-

tude dans le jugement^ cette proposition, qui ne pensent

point j n'est plus, comme dans l'exemple précédent,

une incidente explicative, mais bien une incidente

déterminative, parce qu'elle éîjonce, non une circons-

tance commune à tous les hommes, attendu qu'il y
en a qui pensent, mais une circonstance qui s'applique

neulement à ceux des hon>mes qui ne pensent point

M

,9
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Que quelqu'un dise, parlant d'un roi de France i

le roi, qui s'entretint de ce fait d'armes, en parla avec

admiration. La principale est le roiparla avec admira-
tion; qui s'entretint de ce fait d'armes est une incidente

explicative. Elle n'est pas déterminative, le roi étant

tout déterminé, puisqu'on parle du roi de France
;

elle est explicative, parce qu'elle nous apprend un
fait, une circonstance.

Un roi qui ne s'occupe que de ses plaisirs est indigne

du trône.— La principale est un roi est indigne du
trône, et qui ne s'occupe que de ses plaisirs est une
incidente déterminative, parce que ce sont là les ex-

pressions mômes qui m'aident à déterminer de quel
r«i je parle.

285.— Pour compléter ce que nous avons à dire de
la proposition, nous ajouterons qu'elle peut être

pleine^ elliptique, redondante ou implicite.

286.— La proposition est pleine, lorsqu'il n'y
manque aucun des mots rigoureusement nécessaires

i'i la représenlalion de l'idée qu'elle énonce : Tout dans
ce monde révèle une intelligence souveraine, — Les pre-

miers pas que fait un peuple vers la barbarie sont

ordinairement marqués par la décadence de sa langue

287. — La proposition est elliptique^ lorsque quel-

ques-unes de ses parties constitutives sont sous-

entendues. Quand, à cette question, que fait-il f nous
répondons rien, ce mot rien est une proposition tout
entière ; il est mis pour il ne fait nen.— Chantons équi-
vaut à nous, soyons chantant. Cette sorte de proposi-
tion se rencontre fréquemment dans notre langue ; en
voici d'autres exemples : // réussira comme son père,

c'est-à-dire, comme son père a réussi.—Ainsi que la mère,
la fille est bonne et charitable, c'est-à-dire, est bonne et

cnaritable^ comme sa mère est ou était bonne et chari-
table. ^ 21 est plus instruit que son ami, c'est-à-dire,

plus que son ami n'est instruit.

288. — La proposition est redondante, lorsqu'elle
contient quelque mot qui n'est que la répétition
surabondante de quelqu'une de ses'^parties constitu-
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tives. Dans je vous dis^ moi, que vous avez tort^ le

pronom moi est un sujet redondant, le verbe dire

ayant déjà pour sujet le pronom jtf.— Les pronoms
hd et 7Î0U5 sont des sujets redondants dans cette

phrase : il soutient^ lui, qu'il en esl ainsi, mais nous

prétendons^ nous, qu'il en esl autrement.

289.— La proposition est implicite toutes les fois

que, sans dépendre d'une autre, et sans les montrer
en termes exprès et formels, elle renferme néanmoins
les trois parties constitutives. Quand je dis, ha !

faperçois ma mèrc^ le seul mot ha ! fait nne propo-

sition complète, équivalant i\je suis suiyris. Il n'y

a guère que le? interjections qui forment des propo-

sitions implicites (1 ).

MODÈLE D'ANALYSE LOGIQUE

~ La France est puissante.

ProposlU<>n principale absolue, parce que toute phrase où II n'entre
Qu'une proposition ne saurait être que principale. Le sujet est In
France ; il est simple et ineomplexe : simple, parce qu'il est exprimé
par un seul nom ; et incomplexe, parce qu'il n'a point de complé-
ment. Jïv< est le verbe. IVuttribut est puiManle ; il est simple et
incomplt'xe : simple, parce <iu'il est exprimé par un seul ac^ectif;
et iucomplexe, parce qu'il n'a point de complément.

La charité est la vertu par excellence.

Proposition principale absolue. Parce que toute phraseoù il n'entre
qu'une proposition ne saurait être que principale absolue. Le sujet
est la charité ; il est simple et ineomplexe: simple, parce qu'il est
exprimé par un seul nom ; et incomplexe, parce qu'il n'a point de
complément. Ei' est le verbe. L'attrlbiv est la vertu ; il est simple
et c mplexe : simple, parce qu'il est exprimé par un seul nom; et
complexe, parue qu'il a pour complément par excellence.

Une bonne éducation est un bien solide.

Proposition principale absolue. Le st^et est une éducatUm ; il eat

il '
i

II
I I M .1 » l^ Il iM i— — I II ^ Il iiiiii. Il I ! mmmmimm

(1) G'ei. à tort qu'on a rangé dans la olasie de la proposition implioita
d'autres propositions esitentièllement elliptii|ues, comme celles qui résultent
des adverbes OMt, non. Quand nous disons : ÈtudieM-vouê ? Oui ;— PletU-U f

Non ; ces mots oui et non sont des phrases elliptiques, parce qu'elles ré*
pondent, parce qu'elles correspondent à une proposition précédemment
énoncée : oui «igniftey^tMÏie ; non est mis pour U m« pleut pat,

i'our être conséquent, il eût fallu r Joindre demain^ aujourd'hui^ hier,

jamais, toujourSf etc., dont on a fait des phrasoe elliptique*, i^uoiqu'il j ait

une parfaite identité entre iiudi*t'V<iU» f Qui f et ^uand vUHd''iU'»oux .*

Demain, .'-^'
<:*-:':-i

..;;' ".^--.pj. •
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8<nipTe et complexe r («Impie, parce qull est. expr'mô par un seul
nom; et complexe parce qu'il a pour complément bonne. Eut est
le verbe. L'attribut est un bien ; il est simple et complexe : simple,
parce qu'il est exprimé par un seul nom ; et complexe, parce qu'il a
pour complément solide.

Les grands et les ^mnces souffrent et meurent aussi.

Proposition principale absolue. Le sujet est les grandit et les
princes : il est com|X)8é et incomplexe : composé, parce qu'il est ex-
primé pnr plusieurs noms; et iiicomplexe, parce qu'il n'a point de
«•omplément. i*>n< est le verbe. L'attri but est «ouffranic* mourrcrni;
11 e«>t composé et complexe : composé, parce qu'il est exprimé p«r
plusieurs participes présents ; et complexe, parce qu'il a pour eom-
plément auMi.

•

Médire de ses bienfaiteurs est un acte infâme.

Proposition principale absolue. Le sujet est médire ; 11 est simple
et complexe : simple, parce qu'il est exprimé par un seul infinitif;

' parce qu'il a pour complément «/e .tcjet complexe; ses bienjaitetirs. Est
est le verbe.* L'attribut est un acte ; il est simple et complexe:
i^imple, parce qu'il est exprimé par un seul nom ; et complexe parce
qu'il a poiv complément infâme.

L'ignorance dégrade Vhomme ; le savoir V ennoblit.

Cette phrase contenant deux veroes ft un mode personnel, ren-
iexxne couséquemment deux propositions :

1" Vignorance dégrade Vhomme. Proposition principale absolue.
Le sujet est Vignorance; 11 est simple et Incomplexe: simpï». parce
3 u'il est exprimé par un seul nom ; Incomplexe parce qu'il n''a point
e complément. Est est le verbe. L'attribut est dégradant ; Il est

simple et complexe : simple, parce qu^l est exprimé par un seul
participe présent; et complexe, par<;e qu'il a pour complément
Vhomme,
2? Le savoir Vennobllt. Proposition principale relative , elle est

principale et non incidente, parce que. d'une part, elle a par elle-
même un sens complet, et que, de l'autre, elle n'a de liaison intime,
ni avec le sujet ignorance, ni avec l'attribut dégradant de la principale
absolue : elle est relative, parce que, dans la même phrase, il existe
déJA une première principale. Le si^et est simple et incomplexe:
simple, parce qu'il est exprimé par un seul nom, et incomplexe,
parce qu'il n'a point de complément i7!>t est le verbe. L'attribut
est ennoblissant ; il est simple et comp.exe : simple, parce qu'il est
exprimé par ou seul participe présent, <?t complexe parce qu'il a
pour complément le pronom V, mis pour l^Iiomme.

Les soldats et les officiers exécutèrent bravement l'ordre
qui leur fut donné.

f
Cette phrase contient deux propositions :

lo Les soldats et les officiers exécutèrent bravement Vordre. Proposi-
tion principale absolue. IjC sujet est les soldats et les officiers ; il est
composé et incomplexe : composé, parce qu'il est exprimé par deux
noms; et incomplexe, parce qu'il n'a point de complément. Le
verbe esi/uren' . L'attribut est exécutant ; 11 est simple et complexe :

simple^ pwree qu'il est exiMmô par un seul participe présent, et
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oompleze, parce qu'il a pour oomplêmentt brmvemeni ei for,

tfre.

20 Qui leur /ut donné. Proposition incidente détermltiatlve ; ell«

•Si incidente, parce que, pc.r elle-même, elle n'a pas un sens com>
plet, et qu'elle a une liaisoa intime avec ordr^, qui et le compKS
ment de la principale ; elle est dôterminative et non ejiplicaiive,

parce qu*elle détermine, elle spédfle iin certain ordre. I^e sujet q»1

qui {lequel ordre) \ il est simple et incomplexe: simple, pirce qu'il

««t expiimô par un seul pronom; et incomplexe parce qu'il n'«
point ae complément. Le verbe est/u<. L'attribut est donné ; il niH

simple et complexe : simple, parce quMI est exprimé par un S(*iU

participe passé ; et complexe, par ce qu'il a pour complément /«^r.

Vhomme^ qui tient tout de Dieu, qui ne respire qu€

par /tii, Coublie souvent, et le mécoimail quelquefois.

Qu( lie ingratitude !

Cette phrase contient quatre propositions

.

•

!• L'hotnme Ff^ubUe muvent vT le mêconnait quelquefois. Proposlttoa
principale absolue^ Le snjet est Vhomme : fl est simple et in < m*
plexe. JEf»/ est le verbe. L'attribut enl oublinnt et nUc nnaitsanf ; il

e?t composa et complexe : composé parceq Ml estexprimé p^trdeux
participe-^ présent"* > et complexe, parce qu'il a pour comp.éments l\

touvenf, le et quelque/oUi.

2^ QuitietiifotU de Dieu. Proposition incidente explicative; elle
est incidente, parce que, par elle>rai me, elle n'a pas un sens complet;
elle est explicative et no d ' terminative, pa ce qu'au lieu de déslt^ner
tel ou tel homme, elle exprime une circonstance rommvne A
l'bomme en général, c'est-à-dire à tous les hommes. Le sujet est
gui; il est simple etincomplrxe% B t est le verbe» L^attribut est
tenant ; il est simple et complexe : complexe, parce qu'il a pouroom»
pléments to%U et de Dieu,

3» Qui ne reupire quepar lui. Autre proposition Incidente expU*
cative, elle est Incidente, parce que, par elle-même, elle n'a pas ua
Bens complet; elle est explicative et non déterminative, parce qu'aa
lieu de désigner tel ou tel homme, elle exprime une circonstance
commune A tous les hommes.
4o Quelle ingratitude! Phrase elllplique o>^*ll ffent rendre pof

,

combien grande eM son ingratitude .* Propositiou principale relative ;

elle est principale, parce qu'elle a par elle-même un sens c;implet;
elle est relative, parce que, dans la phrase, il existe utie première
principale. Le sujet est ingratitude; il est simple et C4)mplpxe{
simple, parce qnM est exprimé par un seul mot, et complexe, parce
qu'il a pour complément son. But est le verbe. L'attribut est
grande ; il est simple et complexe : simple, parce quMl est exprimé
par un seul adjectif{ et complexe, parce qu'il a pour complément <

combien.

Un homme de mérite ne salue, ne s^assied^ ne crache^

ni ne se mouche comme un sot.

Cette phrase contient deux propositions:

1* Un homme de mérite ne taluet ne ^mei^^df ne crqoA^^ ni 9e m^



SELON L'\CXDÉM1& lOÎ

mmtehe. PropotlUon principale abaolue (1). I^e fxxjet est un homme ;

U esl simple et complexe : simple, parce quil est exprimé par u«
spul nom ; et complexe, parce qu'il a pour complément de mérUe.
tSst est le Verbe. Lmtributesi taluant, awej/nnt, crachantf mouchant ;
il cHt composé et complexe : composé, parce quil est exprimé par
plimieur» participes présents; ei complexe, parce quMI a pour com-
pléments «* et te.

2* X>>mnie un mt. Proposition eltlptimie, signiponi commt un tôt

$nlw, «VM.n>d, crache ette mouche^ et de plus, incitientedéUerminative.
Mlle est elliptique, parce qu^ quelques-unes «e ses partiftasont pous»
ontendue»; incidente, parce que, par elle<>mème, elle n'a pas un
sens complet; détermlnattve, parce qu^elle détermine la manière
dont un sot fialuo, s'a^sie<.l, crache et se mouche» I^e si^jet est un tôt ;

Il est simple et omplexe. iS<(<estle verbe» L'attribut est taluaiU.
ojisei/ant. crachant, m' uchant; il est composé, parce quMl est exprimé
par plusieurs participes prôeents; et complexe, parce qu'il n pour
compléments / et te.

Quand viendrez-vous nous voir f i

Cette phrase conlieiit deux propositions:

1** ^e demande (S). Proposition principale absolue» I^ 8i\let etXjtf,
Il est simple et incomplexe» Le verbe c«t «ui*, L'attribut est d«»
mondant ; U est simple et complexe : simple, parce qu'il est exprimé
par un seul p>articipe> et complexe, parce qu*ll a pour compiémenî
quand vous viendrez tujut voir*

T iiuand voH* viendrez nout voir* Proposition incidente déterm Ina».
tive. Le sujet est V0U4 ,' Il est simple et incumplexe» Le verbe eii
«eret. L^attribut letit venant ; U est simple et complexe : simple, paroa
qu'il est exprimé par un soûl participe présent > et complexe, para»
qu'U a pour compléments quand et nxmt voir,

Fi ! mon fiis^ vous fréquentez ce mauvah sujet t

Celte phrase contient deux propositions :

l" Fil mon JU.%, Proposition Implicite ^i redondante, et de plot
principale absolue, ayant la ^^leur de voi«4, toyet honteux^ mon flU»
elle est implicite, pcure que, sans en montreraucune, ce mot/l/cor>
respond aux trois parties constitutives vaut, fn/e» honteux ; elle est
redondante, parce que le si^et vous se reproduit une seconde Toit
dans f ,'m jils : elle est principale, parce qu'elle énonce une Idée
oom^iè>'<»; et absolue, parce qu'elle e:it la première principale de 1»
phrase.

2" Vous/rèquentet ce mauvais sujet ! Proposition principale rela»
Uve; elle est principale, parce que, par elle-même, elle exprime uoe
Idée c mplôte; relative, parce que, dans la phrase, Il existe déjA une
première principale» Le sujet est vous ; il est simple et Incoraplexe;

(1) Quoiqu'il f ait ici quatn veiliet à un moâs per«9nad^ ces quatre terbes
na font qu'une prtqwsitiott, parce qu'ils ont tout le même mot poor sii^et (ita

homme). — (Voir page 97, N^ 264.)

(8) Toute phrase inteneffative a pour principale sImoIm »' /• dewwwde en
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rpleze.
bat eil

qu*U»

enres,

îe: vou$
im lors-
un aicie

tait une
aide* de

E, terme

irlel

Iflant

un
les

au plu-
(ACAD.)

éminln :
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(ACAD.) Malt foudre ect tot\)oara mascullq, !• «faut un foydre de
Suerre^ o*eat*â-dlr« un grand général ; un/'iudre d*tloqueneet <yest^«

Ire un grand orateur ; 2^ dans la représentation que les peintres
et les souirtenrs fbntde la Ibudre, lorsqu'ils la donnent pour Attribut,
soit à Jupiter, soit A quelques armes, et& : un/nudre ailé, les armeê
de S'empire/Irançaia itaient un aigle tenant unfAidre dan» set ««rrssi

(ACAD.)
sno.—OBNSveutati fijmintn les acUectifs ou les participes qui la

précèdent» et au masculin ceux qui 1h suivent : ce aont de fine» gen»,
%Alà de* gêna bien fin» : dejort dwigereutea yen», de» generoH du1^^e^
reux^ çueûee gêna ! L'adjectif tout fkit exception : tou» le» gen» de
bien, Um» le» honnéi'ca, f^u» les bra>ea gens, (Acad. )

Cependant, s'il se trouvait un adjectif enire touf etçena, et que cet
adJecUfeût une terminaison féminine difTéreutede sa terminaison
znascuilnc, tout et cet adjectif se metiralent l'un et l'autre au fémi-
nin: toute» ce» banni!» gêna, toutea eea vilaine» gêna, toutea le» vieille»

gen». Mats on dlr«ilt en !n«ttant tout au masculin, tout le» habile»
gen», parce qu'iiu masculin et au rémluln, Tadjectif haiHU» a une
mAme terminaison. (A^wd )

Ce n est pan tout encore. I^e mot gen», suivi de la préposition de «t
d'un nom de profession o\\ d'état, est toc^ours masculin : certain»
gen» tVaffaire» et non eertairu;» gen». (Acad.)

$'1. — HrHRUt chant d'ôgUse, esr du féminin : une belle hymne:'
dans res autres acceptions, il est du masculin : un hjfmne nationeu,
(Acad.)

302. — Crûs est du t&miuln : de belle orge, de belle» orge» : excepté
dans ces deux expressions : orge perl4, orue mondé, (ACAd.)

9QS. — Lorsque les noms de professions d'iiommes^ tels que oeintref
mint«(r««, oufeur, sont donnés à des femmes, 11 fout leur laisser le

5enre maaeoUn : madame de JSevlgni e»tun auteur diatingué ; madame
)e»houHière» e»t un poHc aimable.

De certains noms con-ldérés sous le rapport dh, plurist

304.— En général, les noms propres ne s'emploient
qu'au singulier; il est cependant quelques cas où ils

expriment des idées de pluralité, comme quand nouii
disons, les deux Rousseau^ les deux Corneille^ etc.

Mais ils ne prennent la marque du pluriel que
lorsqu'ils sont eniployés comme nom communs, c'est-

à-dire lorsqu'on les donne à des personnes ressem-
blant, par le mérite, les vertujf ou les vices, à ceux
qui les ont portés. On écrira donc sans le signe du
pluriel, les deux Cicéron ne se sont pas également
illustrés; les deux Rousseau se sont rendus célèbres^

parce que ces noms Gicéron et Rousseau représentent
les personnes mômes ainsi appelées.

305.— Et on écrira avec le signe du pluriel, Uê
Alexandres, les Césars^ les Napoléons^ les Cicérons^ seront
toujours rares, c'est-à-dire des hommes semblables à
Alexandre, à César, à Napoléon, à Gicéron. -.- : -i. ^
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312. —On appelle collectifs nènèraux ceux qui ex-

(iriment un certain tout^ et collectifs partitifs^ ceux
qui n'GApriment qu'une partie^ qu'un nombre indé-

terminé.

Quand je dis. it nombre ries personnes invitées était

de vingt j ce collectif /«nowèrc est général, parce qu'il

exprime la totalité des personnes invitées; un grand
nombre de personnes invitées à ce bai ne s'yprésentèrent

pas; ici le même collectif nombre est partitif, parce
qu'il n'exprime plus la totalité, mais seulement une
partie des personnes invitées.

313. — Il importe de savoir faire cette distinction,

attendu que le collectif p^neira/ est le mot essentiel de
la phrase, c'est-à-dire celui auquel se rapporte le

verbe ; tandis que le collectif partitif n'y a qu^une
faible importance, sa valeur oorrespondant toujours
à l'un des adverbes, peu^ beaucoup.

Ex.— La foule^ ta multitude des curieux fut écartas
par la trou^, qui ouvrit un passage au roi. {ci la

multitude expriitiant un certani tout, est un collectif

général: le verbe /V^ et le participe écartée se rap-

portent a ce collectif^ et non au mot curieux.

De même on dirait : Une foule de curieux^ particu-

lièrement composée de femmes et d" enfants^ resta une
partie de la journée sur la place publique; ici encore
il s'agit d'un tout.

Mais dites, une foule, une multitude de femr.ies se

TROUVAIENT MÊLÉES oux perlurbaicurs, c'est-à-dire,

beaucoup de femmes ; foule et multitude étant des
collectifs partitifs, se trouvaient et mêlées s'accordent,
non avec ces collectifs, mais aveCsle nom femmes^ qui
les suit.

313 bis. —D'après ces règles, on dit et Ton écrit :

Un grand nombre de personnes furent volées dans la

foule. Au poin t de vue de la grammaire, le véritable
sujet n'est cependant pas les personnes.^ vndÂ^un grand
nombre. Pourquoi donnons-nous pour sujet au
verbe, non le nombre^ qui est le vrai sujet gramma-
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lical, mais les personnes^ qu'on peut appeler te sujet

rationnel f C'est parce qu'il y a incompatibilité entre

les faits exprimés par le verbe et le sujet nombre,
ElTectivement, dire d'un nombre qu'il a été voléy

serait une expression ridicule et firotesque "«r ce

serait reconnaître qu'il a des poches et ^ numé-
raire (1).

En pareil cas, on a donc agi rationnellement en
décidant que, sans tenir compte des exigences gram-
maticales, on mettrait les verbes et les adjectifs en
rapport avec les objets qui occupent la pensée. Or
ici, il est question d'un vol fait au détriment de
quelqu'un ; il est évident que le mot nomkre s'efface.

e\ que l'esprit se porte naturellement, irrésistiblement

môme sur le^i personnes. Et on appelle syflepse la

ligure de grammaire qui consacre ces accords (2).

(1) Quelque IrarlefqiMg qu« lotent cet «xproMioni, nous 1m m«intMioni loi

in4me, afin de frapper du ridicule qu'elle» méritent, I«e réglée ebeurd^e qu'on
ftUt eur œ point»

(2) Dmib tonte notre langue, il n'eet point 4e cae o* la «yih|Me ait une ap-
vlioatioB plue fréquente, et ooneéquemaent plue utile, qu'à propoe dee eol-
Irctifa, et il aérobie qu'on ee soit plu à le méconnaître, tant il eat diAcilo
4'expliqner autrement lee exemples qui servent d'appui aux régies établiea
eur .cette queetion, l'une deeplus diiioilee delà grammaire, témoin lerldieal*
des exemples euiTante :

" Le Tcrbe, dît une girammaire suirie, précédé d'un «olleotif qui a pour
complément la préposition 4e et un substantif, s'acoor4a arec celui des deux
mots {eollêetif ou auhttanti/) qui frappe le plus l'attention, c'est-à-dir»
•elni auquel on attribue principalement l'action ou l'état exprimé par le
Terbe.**

Cette régie ee ré luit à ceci : ekttUir ^mtrt le coMêctif «I le nom fw» le «uti
reTMi âee deux qmfrappe leplna VatUntion, et enfaire le a^^et du «crée.

Puis on nous donne les trois exemples euiTante :

l*' SX. : La moitié des passagère m'avait j?ae la force de ifinquiiUr dn
darg*r.— Qu'un élève ait à écrire cette pbrase sous la dictée, armé de la
règL: qui précède, il se dira, est*ce la moitié, seraient-oe lespaeeagera qui
n'avaient pas la force de s'inquiéti r? Quant à cet être moral la moiiii, comme
iX n existe pas, il ne peut avoir la faculté de penser, de réfléchir, de s'inquié»
ter : alors, frisons accorder le verbe avec les passagers. En cela, l'enfant
aura raisonné trée juste, et comme le lui prescrit la r^le ; néanmoins il sera
en contradiction avec l'exemple de sa grammaire.

2< MX. : Latius grande pabt» du bois qui a été coupi n*a pas iti mmAhàm.
— L'Éi<*vx : Est-ce la partie, est-ce le bois qui brftle ? Pour la partie, je ne
voie pas que ce soit un combustible ; quaatau bote, je sais tréi pertinemment

>i
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314.— Le collectif la plupart et les adverbes peu^

beaucoup y assez ^ tropy moins ^ etc., expriment un sens
partitif : la plupart de ses amis Vabandonnent^ peu de
soldats ont suffi pour rétablir Vordre,

315.— Remarque.— La plupart et plusieurs, mais
non les adverbes p^u et beattcoup, peuvent se dire

absolument, c'est-à-dire, sans relation à aucun nom
précédent : la plupart écrivent ce mot de telle manière;

la plupart pensent que le bonheur est dans la richesse ;

ils se trompent ; U ne faut pas que plusieurs pâtissent

pour un seul ; plusieurs tiennent
,
prétendent ^ s'ima-

ginent (ACAD.)

Les collectifs qui donnent le plus souvent lieu à
des interprétations diverses, et dont l'emploi présente

le plus de difficultés, sont : !<> une troupe, une nuée,

le nombre, la quantité ; 2» la moitié, le tiers, le quart^

le cinquième, le dixième, le vingtième, etc. ; une dizaine,

une douzaine, une centaine. Nous allons donner des
exemples sur chacun d'eux.

Les collectifs la troupe, une troupe ; la nuée, x.ne

nuée; le nombre, un nombre ; In quantité, une quantité ;

employés dans leur acception propre ou exactement

figurée, sont collectifs généraux, qu'ils soient du
reste précédés de le, la, les, ou de t/n, U7ie.

h U\E TltOlipe.— Au propre, ou peut dire

d'une troupe qu'elle ouvre la marche, qu'elle la

ferme, qu'elle pénètre, qu'elle so port" en avant, en
arrière, qu'elle court, qu'elle arrête quelqu'un,
qu'elle s'arrête elle-même, etc., etc. Aussi laut-iî

dire, une troupe de voltigeurs onyhMV la marche, une

ifinquiiUr dm
é9, armé da la
tpattagtr» qui
moiiii, comme

ir, de s'inquié-
n cela, l'enfant
nmoins il sera

>aa iti BB&itiK.
partie, }t ne

I pertiB«nuaent

qu'il biftle et s'eiiflinime. Donc faisons accorder le participe brûM arec fo

boia, L'autkur : Ce raisonnt ment est faux, voyei mon exemple.

3'- KX. : La quantité âe fourmis était s- grande, qu^elle déthvibait toua
lea hiena que Von confiait à la terre — L'iLÈvx: Est-ce lètie quantité qui
déiruit Ks biens de la terra ? Ne serait nt-ce pas pi tôt leafourmta ? Qii ut à
] être quantité, je ne vois pas que cv soit un in ecte ronifdur ; incontestable-
ment cette fois ce sont l<;«/<n«r>iit«. — L'adtsur: Bie n*esi plus faux, voyea
mon exemple. — L'iiiAva : Alors j'y renonce, et je ne saurais m'empècher de
dire que si le» extmjiea me donnent t4>rt, la règle me duune parfaitement
raison.
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;.|uelque?oit

Après la révolution de 1830, wu nuée de solliciteurs

8 ABATTIT sur Paris

Une NUÉE de sauterelles infesta, désola cette contrée

Mais SI le mot nuée est suivi d' un fait qui ne saurait

être vrai au sens propre, sa valeur se réduit à beau-

coup de: alors il est collectif part ia/.

Une nuée de solliciteurs demandaient des places

audess^^s de leur capacité. On ne saurait dire d'une
nuée qu'elle demande; il y a là incompatibilité entre
le collectif et le verbe, et c'est lo cas d'invoquer la

syllepse. Aussi ces mots, une nuée de solliciteurs

demandaient^ signifient-ils beaucoup de solliciteurs

demandaient.

> v\ i^omnivE, u\E ql'\xtité.— Ce que nous
venons de dire à'une nuée s'applique également
aux coUeclirs un nombre^ une quantité. Au propre,

ou dit d'une quantité., d'un nombre., qu'il est

formé de, composé de, ajouté, retranché, multiplié,

divisé, partagé, réduit, aiiginenlé, restreint, dépassé,

excédé, limité, fixé, etc ; c'est là un t«rmo arithmé-
tique, et alors il est toujours collectif général, qu'il

y ait du reste le nombre ou un nombre.

Un NOMBRE de cinq cents soldats fut formé des débris

de diverses compagnies. — Un nombre de quatre cents

rcrrues fut ajouté à ce régiment. Ici il s'agit d'une
quantité déterminée^ d'un nombro fixe., d'un tout

connu; de plus, il y a une convenance entre le col-

lectif et le verbe ; ainsi ce collectif est général.

Mais ces mots nombre., quantité^ partie., précédés do
l'un des adjectifs grand, petit., expriment tantôt une
collection disnncte., un tout séparé., et alors ils sont
collectifs généraux ; et tantôt un nombre indéterminé.,

non séparé, non distinct, et alors ils sont collectifs

partitifs.

Par exemple, que des livres, des fruits, etc., aient

été divisés en deux lots, séparés en deux parties dis-

tinctes, l'une grande, l'autre petite, je dirai : la plus

grande partie., la plus grande ouantiié. le plus gronl
nombre de ces livres est à vous : le plus petit nombre,
la plus petite partie de ces fruits est à moi Ici le plus
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^r«nf/ nombre, le plus petit nombre, etc., exprimenl
chacun un tout à part, une collection distincte : ce sont

des collectifs généraux.
L'officier qui commandait ces braves gens eut la

funeste pensée de les diviser en deux parties inégales: le
PLUS GRAND NOMBRE d'entre eux (c'est-à-dire le déta-

chement le plus fort) fut dirigé vers la droite de
l'ennemi et y périt ; le plus petit nombre ne fut pas
ENTAMÉ.

Sur CCS questions l'assemblée se divisa : un quart des

membres vota pour le rejet de la proposition, un autre

quart environ s'abstint, et le plus grand nombre des

votants (c'est-à-dire le nombre le plus grand) fut d'un
avis contraire. Ici encore le plus grand nombre exprime
une collection distincte, un certain tout agissant de
concert : c'est un collectif général.

Dans tout autre cas, le plus grand, le plus petit

nombre; la plus grande, la plus petite quantité ; la plus

grande, la plus petite partie^ ne sauraient être que des
collectifs partitifs. . - , ..

La plus grande partie, le plus grand nombre des

enfants sont légers, et ne répondent pas aux sacrifices

de leurs parents. Ici je ne vois plus, comme dans
une assemblée délibérante, par exemple, des nombres
distincts, les uns plus petits, les autres plus grands;
en pareil cas, la plus grande partie, le plus grand
nombre, signifient la plupart, et ne sont que des col-

lectifs partitifs ; c'est comme s'il y avait, la pluparf
des enfants sont légers, et ne répondent pas aux sacri-

fices....

De môme il faut dire, le plus grand nombre, la
PLUS GRANDE PARTIE dcs romuns SONT mal écrits et

immoraux
;
c'est à-dire la plupart des romans sont

mal écrits.

Pemarque.— Le trop grand nombre, la trop grande
quantité sont toujours des collectifs généraux : lb
trop GRAND NOMBRE d'hommcs pevtU jamais nuire à
un Étal f

4' La moitié, le TIERS, LE QUART, LE CINQUIÈME, LB
DIXIÈME, LE VINGTIÈME, LE CENTIÈME, CtC. ; Une DIZAINE,

une DOUZAINE, une centaine Ce que nous venons de
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dire s'applique aux collectifs la moitié^ le tiers^ le

quart., etc. Ces mots expriment-ils précisément la

moitié., le tiers., le quart., alors ils sont collectifs géné-

raux ; mais ne sont-ils qu'un à. peu près, une exagé-
ration, ce ne son t plus que d<-scolleplifsjDaHi/?/s; er,

dans ce dernier cas, ils n'oiitd'autre valeur que celle

de beaucoup de. n ><

La moitîé des députés a voté pour., et l'autre MorriÉ

contre le projet de loi --La moitié de ces recrues est
DiRiGKK sur Paris., et l'autre sur Lyon. Dans ces di^ux

exemples, /rt moitié exprimant un nonibce /ÎJ/T, une
collection distincte^ est un coDeclif général.

Que sur dix tonneaux de pommes J'cr. nie vendu
cinq, je dirai : la Morrn': de nirs pommes kst vknhue.
Ce terme la moitié n'esl ni un à pcsiprès i:i une (\a-

gération. J-l est l'expression d'une quanliié fixe, d'un
tout déterminé ; et c'est là ce qui constitue le collec-

tif général.

Mais, après avoir visité mon fruitier, je dirai : la
MOITIÉ, le tiers, le QUART de mes fruits sont odTÉs.

Ici il ne s'agit pas d'une moitié fi,xe, d'une quantité

réelle; ce terme, employé avec exagération, n'a dans
ma pensée et en réalité d'autre valeur que celle de
beaucoup rfe, quantité de; effectivement, c'est comme
si j'eusse dit: beaucoup de mes fruits^ grand nombre
de mes fruits sont gâtés.

D'après les mêmes considérations, il faut dire :

UNE DOUZAINE d' exemplaires de cette grammaire vous

I coûtera quinze francs. Ici, en effet, il s'iigit d'un
nombre fixe, réel, d'un tout déterminé : c'est un
collectif général. Une douzaine de livres étaient
épars sur son bureau^ c'est-à dire environ douze livres

étaient sur son bureau.
Pour le redire encore, ces mots moiVie, tiers, quart^

cinquième, dixième, etc. ; dizaine, douzaine, vingtaine^

centaine, etc., doivent-ils exprimer précisément, réel-

lement une moitié, un tiers, etc. ? ce sont des collectifs

généraux; dans ce cas, ils sont le sujet du verbe;
isont-ils appelés à n'exprimer qu'un à peu près, ou
[employés par exagération ? ce ne sont plus que des
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collectifs para/i/**; dans ce second cas, c'est le nom
: qui suit ce collectif qui devient le sujet.

Selon le besoin, selon le cas, on peut dire : Une
MOITIÉ ou LA nonit de ses soldats succomba, périt

dans cette journée.— La moitié, une moitié de ses

soldats SUCCOMBÈRENT, PÉRIRENT dans Cette journée.

On dira comme dans le premier exemple si l'on a à

exprimer une moitié réelle, parce qu'alors la moitié

est un collectif général: on dira comme dans le

second exemple si le mot moitié n'est qu'une exagé-
ration, parce qu'alors moitié n'est plus qu'un collec-

tif par^i7î/'. La première de ces phrases déterniino,

précise une moitié réelle, et dit conséquemment plus

que la seconde.

LE vv.Vf LE RESTE sont toujours des collectifs

généraux, parce qu'ils sont l'expression d'un tout ;

LE PEU de livres que vous lui avez laissés a suffi pour
son instriiclion.—Le reste de ces fruits se oaTERA si

vous n'y prenez garde. . , . :<

O'Ure ces règles, nous avons à faire sur les collec-

tifs généraux deux remarques tout aussi imporUuites
que ce qui précède.

w

Ire REMARQUE

Qnolqu'nn collectif soit général, ce n'est pas une raison pour que le

nom qui suit ce collectif ne puisse être qualifié par un a4)eclif.
Ainsi, contrairement A la règle d'un auteur suivi, nous dirons : lb

KOMBKE des élèves capables de tuivre ce court avec /ruU e»t bien
limité; cependant le nombre* de ceux QUI le suivent est oonaidé'
rable.— LiA totalité det hommes PRftSENTâ au eorpa de garde
^tJ^ty&û vingt ; et non, comnae nou^ enjoint de le dire ce gram*
xnairien : le nombre des élèves capable de suivre . La (o'aliié des
hommes prAsente au corps de garde Pas plus que nous ne dirons
avec le même auteur : la totalité des en/anls incapable de pré-
voyance ne voit que le présent ; car nous ne savons pas plus ce que
C'est qu'un nombre capable ou intelligent, que nous ue savons ce
que t^ignifie un£ fotalUé qui voit.
Mais nous dirons indifiëremment : la multitude de barbares

ARMÉE et RÉSOLUE qui DESCENDIT d^ Iford, OU la multitude de
barbares armés et résolus ^Mt descendirent' du Nord, fondit « /r

une province française et s'en empara. Comime on peut dire d'une?
multitude qu'elle est armée, résolue, et qu'elle descend : et de b'irbareu
qu'ils sont armés, résolus et qu'ils descendent, il est indlATérent que

. raccord de ces mots ait Heu avec le ocHlectif ou avec le nom qui -uit

ce collectif.

Une troupe de paysans, les uns jeunes, les autres vieux, conduite
ou conduits par le maire de la commune, vint à nous et nous rs«

^ MSRCIA de notre dévouement. Comme on peut dire d'une troupt
qu'elle e»i conduite, etd'Aomme« qu'ils woniamdwitt, 11 e«t indlffôrenl
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que le rapport ait Heu ayee troupe ou avec papsan». Cependant on
n'aurait plus lu liberté dti choix si) au Heu d'un adlect'^ Û s'en trou-
vait plusieurs, et que l'un d'eux, par sa Bigniflcation, dût se rappor-
ter plutôt A l*un qu'à l'autre des U' »nos. Il faudrait dire, en donnant
le môme rapport A tous les adjectifs : une troupe de paj/$aru con-
duitspar /e maire de la commune et suivi» de leur» /emmet et de
leurs en/antst VINT à nous et noue REMERCIA, et non un* troupe eon»
duUe et suivie de sesfemmes et de ses enfants.

2« REMARQUE
'i \-

!: I »

il:^

Le collectifgénéral la totalité n'est régulièrement employé qu'au-
tant que le verbe dont il est le sujet, ou que l'adjectif qui s'y rap-
porte, exprime des faits ou des qualités qu'on puisse attribuer A m
collectif.
Gardez-vous donc de dire, A l'imitation d'un auteur suivi :

lia TOTALITÉ des enfants. Incapable deprévoyance, ne voit tu* le
présent ; car cela autorise les manières de parler S'iivantes, lesquelles
tombentdans le ridicule, si toutefois elles ne vont pai jusqu'à l'ab-
urde

:

Zta totalité des fiommes est intéressée d son honneur ; ^La totalité des enfants est joyeuse d l'aspect de sa mire ; ';t:N

Jja totalité de cesjeunes personnes la'f coquette ;
S,':\

La TOTALITÉ de ces élèves écrit, fait son devoir ;
•''''

'

La totalité de ces enfants est gentille, léoërb ;

LatorsAiATt de ces (ifflders est instruite, remplie d's^rdeur, et
BRAVE comme SON tpée ;

Le nombre entier de cesjeunes filles EST vif, ACTIF, PARESSEUX ;

toutes phraseH ridicules, où il existe une incompatibilité choquante
entre le collectif général et le faii qid s y rapporte. En effet, une
totalité, sorte d'expression arithmétique, ne peut être ni intéressée, ni
folle, ni coquette, ni légère ; elle ne peut ni voir, ni écrire, ni faire son
devotr» pas plus qu'un nombre ne peut ôtre vif, actif, pareueux, etc.
\i)«

Mais dites, en traduisant la totalité par le mot tous :

Tous les enfants, incapables de prévoyance, ne vouent que le pri»
sent;
Les hommes ou TOUS les hommes sont intéressé* ; » <

Tous cesjeunes gens sontfous de joie ;

TovTKS cesjeunes personnes sont coquettes;
Tous ces élèves écrivent, font leur devoir, etc., etc.

Remarquez bien qu'on ne pourrait remédier au vice de ces
phrases en faisant accorder le verbe avec le nom qui suit lecoUeetif,
attendu qu'un collectif, lorsqu'il est général et bien employé, est
forcément le si^jet du verbe. Vous ne direz donc pas ;

La totalité de cesjeunes filles est paresseuse.
Ni : LA totalité de ces jeunes filles sont paresseuses.

'>:.

Ainsi que nous venons de le dire, vous supprimerez le collectif
' général, la totalité, et vous direz : toutes cesjeunes filles sont pare*»
seuses, etc. (2)

I (1) Que penses«TOut d'une iotaiiti qui oaiirr l'épéb ? d'une tôtaliti d*en-
'^ fants JOTBUsa à l'aiipeot de sa. mère ? Et qu'est-oe qu'une mars de totalité t

(2) On dittràs bien : la iotaliti de ses biens taot tant, sera vendue, set
située, se 'impose de ..., suffira à p&yer ses dott««, n'sxeide pM U valear

«de *stêHgagéStkiipolkiq,ui$',li^M«MtiéS9m\iim»êjf«U9*ru, «tAitlQ.;
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des noms composes
j ». ..^ ...^ II-

317. •— On appelle noms composés ceux qui se for-

rr/ci:t de plusieurs parties ; lels sont corps de garde^

avant-scène.

Les parties qui entrent dans un nom composé sont
de leur nature variables ou invariables; le? seules
parties variables sont le nom et l'adjectif. Mais les

noms et les adjectifs qui entrent dans un nom com-
posé, ne prennent pas toujours la marque du pluriel

;

il existe à ce sujet différentes règles.

318.— i»*e RÈCfLE.— Un nom composé de deux
noms immédiatement suivis l'un de l'autre, prend la

marque du pluriel aux deux parties composantes: *

Un chef- lieu, des chefs-lieux ; une malle-poste,, des

malles-postes ; une rose pompon^ des roses-pompons^ un
chou-rave, des choux raves,, etc.

Excepté un appui-main, des appuis-main,, c'est-à-

dire des appuis pour ta main. — Un hôtel-Dieu,, des
hotels-Dieu, c'est-à-dire des hôtels de Dieu,— Un
hrcchedent, des brèche-dents : un Hmhre-poste^ de«
timbres-poste (1).

Becfigue^ qui faisait autrefois exception, s'écrit

aujourd'hui eu un seul mot : un becfigue, des becfigues.

(ACAD
)

319.— 2e RÈGLE.— Un nom composé de deux noms
unis par une préposition ne prend la marque du
pluriel qu'au premier des noms.
Un ver à soie, des vers à soie ; un chef-d'œuvre, des

chefs-d'œuvre; un fyOt-de-vin, àe^ pots-de-vin; un cul-

de-sac, des culs-de-sac, etc. ^

\hiotaliti de cos marchandisea est partie^ est arrivée, a M u /idue, a été

payée, saisie, etc., etc. Daus une foule de cas semblables, la totaîiti est un
eolieotif Relierai, auquel M rapportent le rerbe et l'adjectif, parce quMl j a
eompatihilité. convetwwe fntre la totalité 6t les iaits exprimés par ces verbes.

Mai^ s'il y a incon%i>a(iMtt4j au lieu de parler un laua:)ge grotesquement ab«
•ordc, bannisses cw coUcclii, et, saivant le cas, rempluces-le par son équiva*
tent tout ou tous.

(X) L'Acadéioiii, fid^i« an priooipo qu'elle semble s'dtre fait, de ne donnsr,
sauf quelques CM) très rares, le vigne du pluriel qn au pluriel même, écrit

»in«i 03 mot : un brèche-dent, et ne s'explique pas sur le pluriel. Il serait

peut-être prôfér>^bi« do mettre toigours une s à dent, parce que cette W4>ret»
ion se dit d'au» birèche, qui no pMt 4tr« qu'«aixf |i(iM««Mr« émUê,
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It. de ne don»«,
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Kxcepté un coq-à-Câne^ des coq-à-Vâne; un pied-à-

terre, des pied-à-terre ; un pot-au-feu,, des pot-au-feu ;

un lête-à'tête^ des tête-à-tête ; un vol-auvent^ des i?o/-

au-u«nf.

liemarque. — Quoique ces mots n'aient pas la

marque du pluriel, les adjectifs qui pourraient s'y

raf)porter s'accordent selon les cas : de fréquents tête-

à'iêle : d'excellents pot-au-feu.

320. — 3e RÈGLE.— Un nom composé d'un nom et

d'un adjectif prend la marque du pluriel à ses deux
parties : une elaire-voiej des claires-voies ; un coffre-fort^

des coffres-forts; une belle-mère^ des belles-mères : une
plate-bande,, des plates-bandes ; un blanc-seing,, des
blancs-seings. ^

'
^

Excepté des terre-pleins,, c'est-à-dire des lieux pleins

de terre; — des c/itfvou-/«(7ers (autrefois compagnie de
cavalerie) ; des grand'mèresy des grand* tantes^ des
grand' messes ; ce dernier fait aussi grande messe^

grandes messes (Acad.)

Remarque.— Lorsque, dans un nom composé, il se

trouve un mot qui ne s'emploie pas seul, comme
cervier dans loup-cervier^ ce mot, le plus souvent,
prend le nombre de nom auquel il est joint :

Un loup-cervier, des îoups-cerviers :

Une épine-vinette^ des épines-vinetteSy etc.

Excepté le un havre-sac, des havre-tacs ; un pique-

nique,, des pique-niques ; 2o tous les noms commen-
çant par vice : des vice-présidents,, des vice-consuls^ etc.

32 1.—-
4e RÈGLE.— Un nom composé d'un nom joint

à un verbe, ou à un adverbe, ou à une préposition, ne
prend la marque du pluriel qu'à sa partie variable,

c'est-à-dire au nom Et ici le pluriel se détermine
"moins par l'article que par l'idée que présente le

nom par lui-même
On écrira donc, parce qu'il y a pluralité dans l'idée :

Un ou des tire-bottes, un ou des cure-dents, un ou
des essuie-mains , objets qui servent à tirer les bottes.
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fi !

Il ^

à curer les dcnts^ à essnypr les mains ; nu ou dos clidssr.

viouchcs ; on écrit : une (jardc-vobc^ des gardc->'ohis,

322.— Mais il faut écrire sans 5, parce qu'il y a uuité

dans l'idée, un ou des coupe-fjorr/c^ c'est-à-dire lieux où
l'ou coupe la gorge, et non les gorges.— Un ou diîs crèce-

ccpwr, c'est-à-dire douleurs qui crèvent le cœuf\ei non
les cœurs — Un ou dks porte-drapeau, c'est-à-diro ceux
qui portent le drapeau.^ et non les drapeaux. — Un ou
DKSca5sc-foi<, c'est-à-dire des lieux où l'on se casse /e

coUy et non les cous. — Un ou des emporte -pièce
.^
etc. ( 1

)

323. — Les noms composés formés d'un nom et

d'une préposition ou d'una/lverhe, suivent la même
rè.ule que les précédents. On écrira donc avec le

signe du pluriel :

Un avanl-coureur^ des aufln^rour^^<rs. c'est-à-dire un
coureur ou des coureurs qui \onlen avant ;— nu sous-

frrmun\àes sous -fermiers, c^ est- (V dire un l'erniit*r ou
des fermiers qui sont sous un autre on èons d'autres :

un à-coup, des à-coups : un en-tête., des en-têtes.

Remarque. — Un certain nombre d'anciens noms composés s'6cri\ent
n\ainti'naiit en un seul mot, et suivent uôs lors les règles de forniîi ion «ht

liliricl; on écrit dono : des ac itnpte:^, des autulafés, des harUefiix., flen

conirehasses, des contreforts, des cuntrem'litres, d-s loutremarthes, des
contremarqties. des contre' oi»ts, àvn coutrepoisons, des contrcr^higs, d s

couiteiMiintvs. d. s entrecôtes, des entrefilets, des entrep(hnts, tles e»<r«*)/s,de»
outrepasses, dtis passepoils. d^s passeports', un ou des malappris, un oo. des
sontrepoids, un ou des contresens, uu ou des contretemps.

h^

(1) L'Académie ne donne guère Vann singulier que dans le cas d'ure né-
cessité absolue, comme dans un porte-mouchettes, mot comprenant lo nom
mouchettes, qui ne s'emploie pas au singulier ; comme encore dans serre-
papiers, parce que pris duis le sens de notea, mémoires, le mot papier ua
«'emploie qu'au pluriel. Ella écrit donc :

Un couvre'Pied, des eouvre-pieds ;

Uu CHre-deut, des cure-dents ;

Un cure-oreille, des cure-oreilles ;

Un essuie-main, des essuie-mains ;

Un garde-metible, des garde-meublea ?

Un tire-botte, des tire-bottes, etc., etc.

Cette façon d'orthographier a le morite de rentrer dans la règle générale,
?[ui ne veut d'< qu'au plunei, et consé<iuemmeat d'dtra d'une application plut
i»oil»

#
*•
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325.— Outre que l'article marque le genre et le

nombre des noms communs, il leur donne encore

ou concourt à leur donner un sens déterminé.
320. —Seuls et sans le secours d'aucun autre mot,

les articles simples le, la, les^ déterminent le nom,
lo lorsqu'il s'agit de la généralité des personnes ou
des choses exprimées par ce nom : les hommes sont

créés à l'image de Dieu, c'est-à-dire tous les hommes ;

LES Français sont vifs et gais^ c'est-à-dire les Français
en général ;

2o lorsqu'il est question de désigner un
BouT homme, une seule chose : .le général donna le

signal de L'attaque ; la mer couvre les trois quarts de

LA Terre

327. — Ils concourent à déterminer une certaine

classe de personnes ou de choses: les enfants qui

perdent leur temps se préparent bien des regrets. Ici

l'article, /f5 concourt, avec ces mots qui perdent leur

temps, à déterminer une certaine classe d'enfants.

328. — Los articles du, des, de /'. de la, avant un
nom commun, n'ont pas pour seule fonction, comme
on le dit, d'exprimer un sens partitif ; ils désignent
la généralité des personnes et des choses toutes les

fois qu'ils se trouvent entre deux nonis, et qu'aucune
exprL'.sion ne modifie le dernier. Quand je dis, la vie

des hommes est plus courte que celle des cerfs et des
corneilles, j'emploie trois fois l'article des dans un
gens général, car je parle de tous les hommes, de
tous les ceris et d«^ toutes les corneilles : l'emploi de
l'article est alors de riijrueur

!\ règle g*»*'*^®;

320.— On lait encore usage des articles du, des, etc.,

avant un nom auquel on veut donner un sens partitif:

voilà nu pain, de reau, des cerises, etc., c'est-à-dire une
cei'iaine quantité de pain, d'eau, de cerises, etc.

rS;).— Cependant, si le nom ayant un sens partitif

est précédé d'un adjectif, l'article se remplace par de :
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\ioUa DE jolis enfants, de beaux jardins ^ de 6^au 6W, de
belle avoine^ de 6on vm. D'excellent pain^ elc.

331.— Remarquons que si l'adjectif fait partie

d' ua nom composé, comme dans belle-mère^ beau-père^

petitS'poiSy etc. : ou si tel adjectif joint à un nom en
lait une sorte de nom composé, comme dans jeunes

gens^ jeunes personnes^ grand hommey beau temps, beau
monde^ bon temps, mauvais temps, il faut maintenir
l'article ; il y a des beaux-pères ^ des belles-mères, qui

valent de véritables pères, de vraies mères ; voilà des
jeunes gens et des jeunes personnes passionnés pour
l'étude : avoir du beau temps, du mauvais temps, fré-

quenter la société du beau monde.
332.— Mais l'article se remplace par de toutes les

fois que le nom qui suit doit être indéterminé, c'esi-

à-dire n'indiquer la personne ou la chose que d'une
manière vague et générale ; c'est ce qui arrive :

1o Lorsque le nom est précédé d'un collectif par-

titif: un concours de personnes, une société de petits^

maitresy une réunion de grands hommes, un pensionnat

DE jeunes personnes, peu de beau monde, beaucoup dr
mauvais temps. Excepté : 1 oies collectifs 6ien et /a p/u*

part : bien des peines {\), la plupart des hommes; 2<^ le

cas où le nom serait déterminé par les expressions qui
le suivent : nous ne revîmes qu'un petit nombre des amis
de notre enfance,— fai encore un peu du vin que vous
m'avez v^ndu. — Je n'aime point des travaux trop

faciles, des occupations qui ne disent rien à l'esprit.

C'est par la môme raison qu'on dit montre D'or,

tabatière D'argent, bas de soie, compote de poires, maison
DE bois, etc. En effet, ces noms or, argent, etc., ne
déterminent ni tout Tor, ni tout l'argent, ni certain

or, ni certain argent.
S33. — Remarqut. — Ne dites paa montre mn or, tabatière bk turgtnt, tahU

XM m<irbre, maism cn bois, etc ; mais montrt D'or, tahaiiirt o'argent, tablé
VB marbre, maison dr b'>t5, etc. Le aenti ment de l'Académie ett que deux
norai dont le dernier exprime la matière qui entre dana le premieri s uniaseut
par de et non par «n.

"20 L'article se remplace encore par de^ iorsque le

nom est régime d'un verbe actif accompagné d'une

(1) Cependant il faut dire, bisn D*aulr««, «t non tn*n ou attIrM» o'Mt U
liule exceptioo reUtiTMuent à ki*n.

'
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négative, ou qu'il se place après un impersonnel
employé négativement (De, alors, équivaut à peu près

à nul., aucun) : la musique et la peinture ne souffrent

point DE médiocrité; je ne connais pas d homme plus

importun que /ut, aussi ne lui reste-t-il plus D'amis ;

souffrir une injure sans en témoigner de ressentiment.

334. — Mais si la phrase, tout en ayant un tour né-

gatif, a un sens aifirmatif, il faut l'article :je n'ai pas
DE L'argent pour le dépenser follement, c'est-à-dire /«/
DE l'argent^ non pour Je dépenser ; vous vous inquiétez,

dites-vous ; mais n'avez-vous pas de la santé, de la
fortune, des amis f c'est-à-dire vous avez de la santé,

de la fortune, des amis, ne vous inquiétei pas. (Acad.)
Ainsi l'on dirait avec l'article, parce que le sens

est affirmatif. il ne peut parler sans faire des fautes,

c'est-à-dire il fait des fautes, toutes les fois qu'il

parle ; et avec de parce que le sens reste négatif, cet

étranger parle sans faire hîl /auUi, c'est à-dire U au fait

pas DR fautes. (Acad.)
335. — De là il résulte, !<> que si ne.,., que signifie

seulement, il doit être suivi de l'article, parce qu'alors
il a un sens positif : cette mire N'a des y^uo; que pour
son fils aine. (Acad ) //N'a des fruits, il ne récolte ou
vin QUE pour sa maison, c'est-à-dire cette mère a des
yeux seulement pour son fils aîné ; il a des fruits, il

récolte du vin seulement pour sa maison. TAcad.)
336.— 2o Que si ne.... que signifie nul autre, il

demande de, parce qu'alors il a un sens négatif : il

n'a ^e fruits que des poires et des pommes, c'est-à-dire

il n'a nul autre fruit que.... il n'a de soutien que son fils,

c'est-à-dire nul autre soutien.

337. —On dira donc avec l'article, parce qu'on parle

au positif, ce< enfant n'a du plaisir que quand il travaille,

c'est-à-dire a du plaisir seulement quand il travaille.

338. — Et avec de, parce que la phrase a un sens

négatif, H n'a de plaisir que celui qu'il trouve à l'étude,

c'est-à-dire il n'a nul autre plaisir que celui....

339. — Avec les adverbes plus, moins, mieux, on se

sert de l'article s'il y a comparaison : votre mère est

La plus aimable personne que je connaisse; de toutes let



^

126 L\ GRAMMAIBi;

h I

jeunes personnes de la ville^ ce sont vos sœurs qui sont

LES PLUS JOLIES. Oïl emploie simplement le lorsqu'il

n'y a point do comparaison : ne pensez pas qu'une

impolitesse les fasse sortir de leur caractère, c'est alors.

au contraire, qu'ils se montrent le plv^ aimables c'est

lorsque les jeunes personnes sont mises simplement
qu'elles sont le plus jolies.

340.— Avant;)/u5, moins^ mieux, l'article est inva-

riable, lorsque ces adverbes se rapportent à un verbe
ou à un autre adverbe c'est la personne que j'aime

LE mieux, voilà les généraux qui ont combattu Lt PLija

vaillamment

Oe la répétition di l'article

341

.

— Comme les noms ne sauraient être détermi-
nés sans le secours de l'article ou des adjectifs déter-

minatifs mon, ton, ce, cet, un, deux, premier, second, etc.,

l'article ou l'adjectif déterminatif doit donc se ré-

péter , , ,

io Avant tout nom pris dans un sens déterminé :

Il faut dire, le père et la mère, son frère et sa sœur,

LE maire et te préfet, et non les père et mère, ses

freine et sœur, lés maire et préfet ;

2° Avant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne se

rapportent pas à un môme nom : les philosophes anciens

et les modernes, j'occupe le premier et le second étage.

Mais îe plus souvent, et c'est l'oreille qui doit en déci-

der, il est mieux de répéter le nom. Ainsi, au lieu

de (lire ; l'intérêt général et le privé, l'histoire profane
et LA sacrée^ la cote foncière, la mobilière et la person-

nelle, dites; C intérêt général et V intérêt privé ; l'hàtoire

profane et l'histoire sacrée; la cote foncière, la cote

mobilière et la cote personnelle (1).

342. — Mais ce serait une faute de répéter l'article

ou l'adjectif déterminatif avant chacun des adjectifs

se rapportant à un même nom ; il faut donc dire

(1) C'est ainsi que la Grammaire exige qu'on s'exprime po"ur être correct*

Mais l'usage ne tient pas toujours compte d cette règ e; et. d'une part I effet

désa^^réable qui résulta pour l'oreille d; la répétition do l'article avant l'ad-

jectif; de l'autre, les lenteurs que cause la répétition du nom, sont proba !e-

nent les motif» qui ont fait que l'Académie elle-même s'en écarte assez fré-

quemment, pour qu'on ne puisse pas trop regarder comme une faute la sup-

pression de Partiole ou la non répétition du nom; elle dit, dans là préface de

4
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as Ja pjréf Ace de

U bon et brave Henri IV^ mon digne et fidèle ami, ci non
ic bon et le brave Henri /V, mon digne et mo^ fidèle ami.

343. — L'emploi de l'article est faciiltalif avec cer-

tain : j'ai oui dire à certain homme^ on à un certain

homyne il y a certaines choses ou de certaines chosa
pour lesquelles on éprouve de la répugnance. (Acad.)

344.— La suppression de l'article est de rigneur

après comme signifiant en qualité de : le pape peut

être considéré comme chef de l'Église, ou comme prince

temporel ; comme ouvrage de circonstance^ cette pièce a

du mérite^ c'est-à-dire, en qualité d'ouvrage; comme
président de l^assemblée, il doit y maintenir l'ordre, ei

non comme le président, etc. (Acad.)

De iemploi ou de ta suppression de l'article avani
les noms propres

34Ô. — 11 y a des noms propres qui demandent
toujours à être précédés de l'article : vin du Rhin;
d'auires de la préposition de • vin de Bourgogne ; e\

d'autres encore qui ne prennent ni article ni préposi-

Uon quai Voltaire.

346 ~ l" RÈGLE. — Il faut donner l'article,

1^ A loui nom propre formé d'un nom commun .

ié jardin des Tuileries, le royaume des Pays- Bas, l'ave-

nue des Champs-Eéysées y le sommet du Mont-Blanc;
•2o Aux noms de monuments, l'élégance du Pan-

ihéon^ le style de Notre-Dame jle déterminatif notre

équivaut à l'article) ; le palais du Louvre.

Excepté les noms de monuments venant du nom d'un $eul homme conam*
$aint- Pierre, Saint-Paul, qui appartiennent à la deuxiÀiue règle ci-dessoot.

3<^ Aux noms de fleuves, de rivières, de montagnes:
les vins du Rhi?i, les bords de la Loire^ la chaîne dbs
-—•—

—

i—
'— ^ .^.^1—^^^^

ton Dictionnaire Its langues grecque et latine
,

Au mot bigarrer , bigarrer sas ouvrages de mots grecê et Mins »

Au mot Jiiix la fortune a aonfiux et reflux ;

Au mot agent 4e change : entre les négocianta et banquiers l

^n mot ratbone : substances vigètalea et animales ;

Au niot bonguet to iS les princes et prinnesseê du sang ;

A 1 mot chef : des offi' ters et sous-officiers ;

Au mot r'/t/al les enfants et pttxts-enfants
Au mot g&atint partiet niMea et solides :

Au mot majeur eonaentiment d< ntfipire et mère, ev:., «tiv
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Alpes, et conséqiicmment aux noms des déparie»

ments formés de noms de rivièi'es OU de montagne».
département de la Seine, département des Vosges.

40 Aux noms propres d'hommes employés A\\

pluriel . t ancienneté DES BourbonsJe règne ùEs'Stuarts.

la famille des ia Rochefoucault, quai des Aaguslins.

347— 2« RÈGLE —-Au lieu de l'article, on met de

avant le nom propre d'un seul homme, avant les

noms de villes, de villages, de dieux de la fable, et

avant les prénoms; la profondeur de RousseauJ'esprit
DE Voltaire, ia conversion de saint Paul, la ville de

Pans. U chàieau de Vmcennes. les foudres de Jupiter.

> pèrf de Sophie

348. — Remarqnet 1' quA Cflux d« cet nomi qui sont formel d'an nom
commun appnrtiennoiit 4 la prnmière rèffie, c'est- à-dir«, qu'ils prennent
Tarticle . la ville dv Havre, i« ilea 01 la Tf-intii.

i" Que lorsqu'une rue, un passage, un boulerard, un carrefour, un quai,

on pont, un hospice, une pince publique, ou un établissement quelconque, .1

pour nom propre le nom d'un homme, il est mieux, pour èriler tou:e amfoi-

vulté de supprimer In préposition de, et de dire, rue Richelieu, paitêog^
Choiêeu', box^evard Saint' Antoinf.f qttai Voltaire, igli»e Saint'Roch, me
Su int- Augustin, ttc Dans ces circonstanoea, l'emploi de la préposition 4*
donnerait lieu à une équiToque. En effet, si Je dis le paeaage on CKoi»t%d. on
ignore si Je parle d'un passage appartenant à Choiseul ou d'un paisaf*
appelé du nom de Choisetu . la suppression de la préposition fait disparaître
M double sent

3i9 — Les noms de royaumes, d'Étatç, comme la

France, V Angleterre^ etc., de provinces, comme la

Bourgogne, la C/iampa^nc, etc., forment une c^..jgorie

à part. Placés après un autre nom, ils demandent
quelquefois à être précédés de l'article, comme dans
les forces de la France y la dette ob l'Angleterre y et

quelquefois de la préposition de, comme dams les vins

DE France^ la dentelle d*Angleterre.

350. — Il faut l'arlicle, 1« lorsqu'on parle de toute
l'étendue du territoire, comme quand on dit, les

limites^ la longueur, la largeur , la circonférence ^ la situa-

tion, la forme géographique de la France^ c'est-à-dire

de l'étendue de terre appelée France ; 2<> lorsque le

mot France est mis pour la nation française. Les re-

venus, les ressources, les colonies^ la puissance, la con-

duite, l'attitude, la dignité^ les armées, la gloire de la

France y c'est-à-dire de la nation française.
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351.— Mais avant cp8 niAmes noms, il faut so servir

non do l'article, mai» (h; la proposition de^ lorsqu'ils

ne sont cilés (jne comme lieux d'extraction: vtn du
France^ ilcnUUc uWiujleterre^ toile D'Hollande (l), bœuf
DE Normandie^ vin du Dour(jOf/ne^ cuir de liussie.

3A'.\— Keiiinp|Ufz 1'' que li In lieu d'extractiCMi ent oxprimé pur un nom do
rivièrfl, d« nionta^no, ou torinA d'un nom uoininun, il ruiitru duiis Uprumiùro
ràKle (|u« noua iivons donnéo (pauo 127), c'e t-à-dire qu'il pmnd l'urtitle :

fiioutnn UKn AKiennea, ttn nu lihitt, rin UK la. Côte-d' Or, vin uu Cher, char-
hou !) t.* l'onze.

'2° Qu'il ott (|u»-lqucs notni proproi auxqnala le capriO'^ seul de lMita.f{a

doiino iouiour-< l'inticlf, et i|ui bo «oiiRtraiont (^ toutei les rdglcs ; tels août,

le l'éro%i,la (Juade{ou}>e,le Bié'«il,le B anjolal^, VAnjou, le Poitou, lu Brie,
le NivernaiBf etc. i lua intuea w Pérou, l'empire du Briail, le$ blii oi la
£rù, etc.

*-i'ff- "-'

CHAPITRE IV

DE l'adjectif

De l'accord de l'adjectif

353 — Un adjectif marquant en général une qua-
lité, n'entre régulièrement dans une phrase qu'autant
qu'il y existe un objet auquel cette qualité soit

attribuée : satisfait du succès de son /ils^ te père lui

procure du plaisir. (La môme règle s'applique au
participe présent.)

354.—-Mais ce serait s'exprimer irrégulièrement
que de dire : depui» longtemps occupé de grands
travaux^ sa fortune s'est accrue considérablew.ent,

parce qu'il n'existe dans la phrase aucun mot auquel
se rapporte occWiOé;; il faudrait alors y faire entrer
un pronom, et dire, comme il est occupé,, etc.

355.— Il faut encore que le rapport d'un adjectif

ou d'un particine présent soit sans équivoque ; on ne
pourrait donc dire ; connaissant sa langue^ le principal

chargea ce jeune homme d'une classe du collège, parce
que connaissant sa langue, peut s'entendre du principal

et du jeune homme, il faudrait dire, ce jeune homme
connaissant sa langue^ pu comme ce jeune homme con-

naissait sa langue, ie principal le chargea d'une classe

(1) L'asage a prévalu bot la règle, qui exigerait toiU di HoUaniê,
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356. —Un adjectif s'accorde en génie et en nombre
avec le nom ou lo pronom auquel il se rapporfe :

un père instruit^ une mère instruite^ des enfanlÈ

aimables^ nous sommes faibles.

357.— Cependant il faut mettre au iûngulier l'ad*

jectif se rapportant aux pronoms nous, voas^ lorsque

ces pronoms ne représentent qu'une seule personne c

Mon /iU^ vous serez recherché si vous êtes instruit;
NOUS soussigné, maire de Lyon, nous, préfet de lA

Seine. — ;

358. — Si l'adjectif se rapporte à plusieurs noms
Ou à plusieurs pronoms, il se met au pluriel : le part

et le fils prudents, la mère et la fille vertueuses.
359. — Et si les noms ou les pronoms sont de

différents genres, l'adjectif se mel au masculin : /»

frère et la sœur sont polis

2(60.— Remarque. — Lorsque les deux noms auxquels »e rapporte l'adjectif

n|ont pM le même genre, il est mieux de mettre le nont masculin le dernirr

.

Ainsi, au lieu de dire un cabinet et une chambre petits, on d ra i4»ie chatubit
€t un cabinet letita. Cependant la place du nom serait indifférante, si l'ati^ec*

tif n'avait qu'une terminaison pour les deux genres : in pire et la niirt
AiHABLKi, ou la mire et le pire aimables.

s ï

^ *;1 EXCEPTIONS

w^

:?>.

36!. — i^« exception. — Un adjectif se rapportant à
plusieurs noms ne s'accorde qu avec le dernier :

1o Lorsque les noms sont synonymes, c'est-à-dire

lorsqu'ils ont à peu près la Liôme signiftcaïion : cet

éiève apporte dans ses devoirs un zèle, une assiduité

bien étonnante, ou une assiduité, un zèle bien
étonnant; nous eûmes pendant quelques jours un
SOUCI, une anxiété, une inquiétude mortelle.

Dr;ns ce cas, l'adjectif se met au singulier, parce
qu'il i/y a qu'une seule idée ; c'est le désir, le besoin

de mieux fair-o ressortir la chose dont on parle, qui
fait qu'on insiste ainsi, qu'on la reproduit sous uii^
autre mot. •

En pareille circonstance, le peuple, moins habitué aux termes, répète lé ^
nom, et dit, par e^iemple : il w avait une rovtm, une fouui extraordinaire^
cxfMMMiea qui oonfàe^wi 4 «y wait «m vomi», um nvhn cactroorAMatrfc

y<f

^1
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3Î)2. — ïl en serait de même de l'accord du relatif,

lequel^ laquelie^ ei du "verbe en rapport avec plusieurs

noms synonymes; on dirait, c'est un homme d'une
\'t)L0NTK, cVxme force de caractère a laquelle tout

floit céder; il a une adresse, une dextérité qui le

REND propre à tous les exercices du corps.

363— Remarque, — De ce qui précède on doit oonolur* qw"*!! no faut i>mm
«ervir de la conjonction et entre les nomi ni entre d*autret moto •ynonymn)
ne dites pas : ita une §randeforet WKwu grand* iner§i€ de earacMre ;mait
«ne grandefore; une grande énerfte.

364. — 2o Lorsque les noms sont unis par la con-
jonction ou: il faut une force ou une adresse bien

Rare pour sortir de cette difficulté. Ce qui motive ici

le sini^ulier, c'est que la conjonction ou exclut Tun
des noms ; en effet, la phrase ne dit pas quMl faut
une force et une adresse réumies^ mais seulement Tune
ou l'autre.

365. — 2« exception.— Les adjectifs ntt, excepté^

supposé, compris^ passé^ placés avant les noms, sont
invariâmes : nu tête, DEui-heure^ excepté ces darnes^

SUPPOSÉ telle circotistance ; sa terre s'e^t vendue cent

mille francs^ compris, y compris, non compris «a maison
de campagne ; passé cette époque, vos rèdamatUms ne
seront pas admises. Une raison d'harmonie seule a
donné lieu à ces exceptions. Mais ces mêmes mots,
piacés après les noms, s'accordent avec ces noms^
parce qu'alors il y a ellipse du mot étant : la téte^iue.

ces dames exceptées^ cette circonstance supposée^ etc.^

c'est-à-dire, la tête étant nue, ces dames étant e^eptèes^
etc.

366. — Remarqpte.— Dtmi, aprèi xin nom, reste toujours «a iinga)ter,parc»
Ïu'il ne «'agit qua de la moitié d*une eeule choie : mulhr» keurM 'et k>Mtota.

e uiot «e «e nvA au phiiM que quand il ^^emiNoie èemme «ubatuitif :

dan* la nuit, fat entendu êonntr deux k^ureâ et fluêieurê suuaa.

367— Ci-inclus, ci-joint, après les noms, s'accordent
toujours: ie-s pièces ci-incluses, les billets ct-Joints,,

Piacés avant le nom, ils ne s'accordent que lorsqu'ils

sont au milieu des phrases, et qu'ils sont précédés
d'un artide ou d'un adjectif déterminatif : vous
trouverez ci-jointe,, ci4nclu^e la copie, vne copie, deux
copies, leur copie de telle pièce. — On dirait donc au
comn^ncement de^ phrases: ci-joint, 6i-w«t.ua ia
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(?o/)/c rft? cet acte ; et, au milieu des phrases : vous
trouverez ci-joint, ci-inclus co;c«>, ce mot copie n'étant

précédé ni d'un article ni d'un adjectif déterminatif.

SOS. — De tous les adjectifs doiit le son final fait eux, il n'y a q;ie Meu et

/eu, qui n" prennent point d'at: un habit hUu, une r<A)e bleue, ies yeux bleu»,

ftu ann vire.
Hëbreu ne presd x qu'au pluriel > il sait Vh&>reu : les Bébrextx.

369. — Feu ne prend pas de terminaison féminine,
lorsqu'il est avant l'article ou un adjectif détermi-
natif: FEU ia reine,, feu sa mère ; mais placé après,

c'est le contraire : la FEUE.mne, sa feue mère; cet

adjectif n'a pas de pluriel.

370. —Parmi les adjectifs composés de deux ad-

jectifs réunis, comme châtain dair^ bïti clair,, rose

tendre^ bai brun, il n'y a guère que ceux qui sont

affectés a la représentation d'une couleur quelconque
qui ne varient point, parce qu'il y a ellipse du mot
ton: des mousselines rose tendre, des cheveux cnâ-

TAiN CLAIR ; c'est-â-dire des moaisseline» dun to^ rose

tendre,, etc. Mais lorsqu'il n'y a point d'ellipse, il

faut faire accorder les deux parties de l'adjectif

composé : des sourds-muets^ des sourdes-muettes,, des

aveugles-néSj des enfants premiers-nés,, des hommes
ivres-morts. '* ^ '

371.— Aigre-doux. —Quoi qu'en disent quelques
grammairiens, cet adjectif est, comme les précédents,

yariable dans ses deux parties : des fruits aigres
DOUX, rfcs oranges aigres-douces, des paroles aigre»-"

douces, c'est-à-dire tout à la fois, aigres et douces:'

(Acad., au mot aigre-doux.)

Nouveau- NÉ ne varie qu'à sa seconde partie, la

première étant mise pour l'adverbe nouvellement:

les enfants nouveau-nés, sa fille nouveau-née. Et, en
parlant de deux jitme//es, comment se portent vos filles

nouveau-nées, vos premières nées f

Cependant l'usage ou plutôt l'harmonie l'a emporté
sur la règle quant aux mots suivants, où nouveau,
bien que sigriifiant nouvellement,, s'orthographie

comme s'il était adjectif: les nouveaux mariés, la

nouvelle mariée ; il faut fêter Us nouveaux venus, la

w>uveUe venue, etc. (Acai>.)
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G' est encore malgré la règle et pôlil* Tharmouiiî
(|u'ôn dit de la tiànde^ dé la volaille trop r^kicHETVi^E

Îour être tendre; dés roses fràIches ctitelLLiES, viv.

ci, en effet, fraîche signifie nouvellement^ récemment.

Mort-né. C'est encore conii'e le sentiment do
l'Académie que quelques grammairiens fort mort-me
variable à ses deux parties ; d'accord avefc l'usafr»',

elle écrit et dit, deux enfants mort-nés, une trayèdic

MORT-NÉE. (AcAD., au mot naitre.)

Il y a des saiectifi qui ne coDTiennent qu'aux pet-ftidrtner, «omme imt-n-

f tonné. conaoUM» ; d'autres qui ne oonTlennent qu'au* cllb-ei, comme np/^t-

cahle, inapplicabU, pardonnmbl» ; iln'j a queU lecture «t )*uc&][^'e qui ^uis tut
Apprendre à faire cette diatincUou.

372.— C'est encore la lecture et l'nsage qui dj)-

prennerit: 1° quels sont les adjectifs qui se placcMil

avant les noms, comme dans ces exemples : grahiî

local^ gros livre, beau che\}al, ou après bs noiiis,,

comme dans robe blanche^ pantalon gris^ etc;
"2" Quels sont les adjectifs qui donnent au nomUiié

signification différente, selon qu'ils le précèdeUt ôil

qu'ils le suivent.

En voici néanmoins quelques exemples

.

Femme grotse, signifie femme enceinte;
GroanefèmHtt. — qui a àeTembonpoint

.

Sage-femme, — tine accoueheute;
Fentmt sage, — femme vertucuee.

Bonhomme (en un »eul mot) tignifie 1" peu ariti, 2* hontnie d'un âge déjà
avancé : tin viettx bonhomme, t« bonhomme $e porte encore bien ;

Bon homme (en deux mottf^, homme plein de droiture, de candeur, d'afflic-

tion ; dan* ce eens, et surtout quand on parle, on dit plutdt un homme bon.
pour éviter une équivoque ;

Prat;« Aomme, ignlfie homme probe, homme bon, obligeant;
Homme brave, — qui affronte lea dangers ;

HonnUe homme, — qui a ds la probité '•

Homme honnête, — qui est poli ;

Pat4vrc homme, •> qui manque d'industrie, d*esprit, d« ccsur pour ie«
affaires ;

Homme pauvre, — qui n'a point de fortune, etc., eto.

373.— Quelquefois l'adjectif se transforme en nom
commun, et conséquemment il représente, soit des
personnes, soit des choses ; alors il est précédé de
l'article ou d'un adjectif déterminatif: les cris des

iiLESsÉs et des mourants; l^opinion de ce savant est

que , elle n'aime que le rose et le blanc. De môme
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le nom devient adjectif, lorsque sa fonction se rédiiil

à exprimer la qualité, l'état: il est avocat, elle esi

PEINTRE.
374.— Quelquefois aussi les adjectifs de nombre

s'emploient sous la forme du nom : c'est aujounV hui
le DEUX, le QUATRE, le QUINZE du mois. (Acad)

375.— Ne confo^idez pas les adjectifs extravagant^

fatigant^ intrigant.^ qui s'écrivent par ga^ avec les

participes présents extravaguant., fatiguant, intriguant,

qui prennent //ua; discours extravagant^ travail fat i-

ga7it^ homme intrigant; on nuit au progrès en fati-

guant trop Icsprit.

375.— Il faut terminer par ent les huit adjectifs

suivants : adhérent., affluent, différent^ divergent, excel-

lent^ négligent., président., violent., et leurs compoi^és, et

ne pas les confondre avec les participes présents

adhérant^ affluant^ etc., lesquels, comme tous les

participes présents, se terminent par ont.

L'Académie écrit maintenant avec un a l'adject f résiduel.

CHAPITRE V

Des adjectifs déierminatifs

377.— De tous les adjectifs de nombre, il n'y a que
vm^i, cent et mille qui soient susceptibles de prendre
la marque du pluriel.

Vingt et cent ne prennent une s. que lorsqu'il y a

plusieurs fois vingt ou cent, et qu'ils ne soiU point

suivis d'un autre nombre : on écrit donc î^vcc .s,

quatre-vi'SOT^ hommes^ deux cents /"ra^cs, et sans .s,

^t/afre-viNGT-/roîs hommeSy deux cent quatre francs.

378.— Cependant si vingt et cent ne sont (jne des
abréviations des nombres ordinaux vingtième^ ccth

iième., ils ne prennent dans aucun cas le sijino du
pluriel, parce qu'aloi's il n'y a qu^une sevile chose
exprimée. Quand je dis, ce passage est au chapitre

quatre-YiyQT, cette découverte se fit l'an huil-cKST., je

ne parle que du seuT chajiilre giuitre-vingtième., (juo

de la seule îinuée hnH-çentièrne^ Ce serait différent^ si
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je disais, Vouvar/e se divine en </uatre vingts chapitres;

de telle époque à telle autre^ il y a huit cents ani.

379. — Mille s'orthographie des trois manières
suivantes:

1o Mil, lorsqu'il est question du millésime, c'est-

à-dire de la dal'3 ordinaire des années : la récolutiom

de MIL hnit cent trente s'est opérée €n trois jours. Rien
ne peut justifier la bizarrerie de celte orthographe.

2o MiLLK, pour si^'nifier dix fois cent : dix millb
hommes, deux mille francs : dans ces deux cas, écri-

vez toujours sans 5.

Mille, au singulier, milles, au pluriel, pour ex-

primer une mesure itinéraire, c'est-à-dire une lon-

gueur de chemin : ce cheval a parcouru trente

MILLES en deux heures.

Remarquez que million, billion, milliard^ sont des
noms de nombre, et non des adjectifs de nombre. Ce
sont des noms, parce qu'ils peuvent s'employer absoc
lument, c'est à-dire sans<Hro suivis d'un autre nom

i

il est riche à deux millions. Il n'en est pas de même
des adjectifs de nonihie ; on ne saurait dire: il m#
doit mille

; U est riche à cent .ville; c'est là ce qui
ies distingue.

380.— En général, il fnut supprimer les adjectifs

possessifs lorsque le sens liiit a^sez connaître l'objet

possesseur. Au lirn rlour de dire, fai mal à ma main
droite^ je me suis coupé mes ouf/les, dites, J'at mal à la
main droite^ je me suis coupé les ongles. Nous disons
en général^ [)aice qu'il y n des cas où l'adjectif pos-

sessif, bien que redoudjuit. e>l de rigueur, comme
dans ces exemples: tous les ans. Iss animaux perdent

LEUR poil; la poule chante après avoir pondu son œuf;
depuis quelque temps., je fais mal ues digestions^ etc.,

quoique les anitnaux ne perdent d'autre poil r^uele
leur, qu'une poule ne puisse pondre l'œuf d'une
autre poule, et que je ne lasso d'autres digestions

que les miennes.
On trouve même dans TAcadémie : n'avoir de quoi

mettre sous sa dent ou sous la dent ; cet enfant fait

SES dents; nous étions mal à notre aise, etc.
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381 — Notrây votre ^ leur^ avant un ï>om, veulent
ce nom au singulier ou au pluriel.

Au singulier, 1» lorsque l'objet possédé ne peut,

rir sa nature, avoir de pluriel : ^e$tà LMVRpruaenee^
LEUR sagesse que vom devez ce rémltat ; 2» lorsqu'il

n'exprime directement qu'une seule personne ou un»
seule chose : tous les hommes de cette compagnie sont
dévoués à lbuh capitaine; les habitants d'une com-
mune ont pour premier magistrat lbuh maire.

Au pluriel, lorsque l'objet possédé exprime und
idée de pluralité : tes soldats de cette compagnie sont
dévoués a leurs officiers.

382.— Toutefois, dans certains cas, et lors mémo
qu'il y a idée de pluralité, elle écrit: les enfants
doivent du respect à leur père, à leur mère, à leurs
parentt; les hommes sensés préfèrent leur devoir à
hEVKS plaisirs ; ceux gui ont soin de lev^ réputation
%p proposeni une fin honnête dans chacune de leurs
ucliom,

tS&.— Il Mt même dtt om oA il HkuI «bMlamMit U tfagiilier ; e*««t qvaad
Tobjut potaédè présent* un »ens au ingulier, «t mr ylariel u» autre mm. U
fiiidraitdire, en mettant le •ingulier, à la vtM de utUK BirVART, l$ê mirt
0ul>litnt {«v iimUurê 4« r«fi/u«ilem«Nl ; !•• potitm ekamttni ktrêqu^tàeê oni/aiê
jtitvu amv, etc., parce qu'ici l'idée «at que les mteet oublient leure douUi.re à
la vue de l'enfant anquel elL • viennent de donner le Jour, et non à la vu*
de* deux, trois ou quatre enfauu qu'elle* peuvent déjà avoir; que les poules
chantent, non après av-<ir fait tous les œufs que la nature leur a donii6 d«
foudre, mais chaque fois qu'elks font un ceuf ()).

384.— SoHy sa, ses, leur^ leurs^ sont toujours régu-

(1) Noua pourrions nous en tenik' à ces exemples ; mais va grammairien
suivi n'admettant que l»}lurid iKMit tous les cas, et considérant encore qoa
le *ing%di»r •ut iyid^mmtnt un comthb-sciis, nous pensons devoir insiater.

A cette question : Que faitei-vous là, m«««teur« .' ré|,ùndru-t-on, en
croyant à ce grammairien : i'^ou*/timun.« dbs ptpes, nouafumons non pipea ?
AU bien, en croyant à l'Académie : Nous/umon* UHi pipt, nouafumons notsb
pipef
Kt qui doue osi-rait dire autrement que l'Académie ?

Cependant nous sommes pluoieurs qui fumons, et eh'cun de nous a un*
pipe ; ainsi, il y a pluaieurs pipua. Voilà les conditions de la régie que nous
attaqr ' sponcmelîeinent remplies, voilà des naités collectives, et nous n'ose*
runs jamais dire nousfumons oxt pipeSf ttousfunu>ns nos pipes. Que conclur*
de cette règle t

Un lieutenant n*a ou'une épaulette, qu'il porte à gauche : un sons-li'iute*

ftant n'a qu'une épaulette, qu'il porte à droite. Ce n'est pas aases qu'une
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lîèrement employés lorsque l'objet possesseur est n

a

nom de personne : les hommes sensés mettent leur
devoir au-dessus de leurs plaisirs.

385.— Mais lorsqiie l'objet possesseur est un nom
de chose, l'emploi de son^ ta^ tes^ ne peut avoir lieu

que dans deux cas :

1o Lorsque cet objet possesseur est le sujet de la

même proposition, comme dans cet exemple : ce vin

a perdu sa couleur^ où l'objet possesseur vin est le

sujet. On dira de môme : ces roses ont conservé leur
fraicheur; chaque chose a son bon et son mauvais
côté, etc. Mais on ne pourrait guère dire : il n'y a

t4§la de fframmalre l'ait déerété, pour que noui eoyoni obligea de dire :

Lê9 liêutenantê portent UiURS ipauUttes à gauche,
Le» »ou$4i€ut«nant$ portent ijtuM iiiatdettea à droit»t
liea liêutenantê portant i^bs ipatdetiea à gaucha,
Lea aoua4iautananta portent lkm ipuultitaa à âroita.

Par TOtre éternel piurial, tou« ne puuvex me faire connaîtra le fait daa* «m
•zaotltude, dans sa Térité. J'ignore li vos lieutenants et toi ioua-lietitfr-

nants portent chacun une épaulette, ou s'ils en ont deux, et Je détirerais le

avoir. Mon incertitude cesserait si vous me disiei :

Lea limtananta portant i/trxvvarrm ou vbv» épavlitti à ga%»eha ; lea

§oua-li«utena»ta téà. portant à droita. Voilà ce que l'indispensable nécessité
•t )a logique nous commandent. Nous dirons encore.

8nuaJfapoUon,lea grenadiara du centre portaient vn ?a»achb a lbvbcha-
9BAU. Ces deux singuliers (panache et chapeau) rae sont d'une absolue né-
ceF'Bité pour rendre clairement ma pensée, attendu qu'il n'jr avait qu'tm
panache à chaque chapeau.

Pour suivre la régie qui nous et^oint de mettre toujour» le pluriel, noua
serions obligés d'écrire : lea grenadiers du centre portaient dea panaehea à
tMVt» chapeaux. Par là, pouvons-nous nous faire comprendre ? ce!a «ignifle»

i>il qu'il n'y avait qu'un panache à chaque chapeau ? Evidemment nou.
Dans certains cas même, l'application du cette régie donne à la parole,

comme ci-dessous, un tour ridicule, grotesque même.
Suivons un instant nos officiers dans l'instruction qu'Us donnent à leurs

recrues. Au lieu de dire, selon lear habitude :

SiÀdaitt tenaa va tite droita, lb menL /k rapproché nv col, i<B eorpa dUtplowb
êur lea hanchea, partea du pied gauche, il faudra, pour obéir à la théorie
grammaticale des unités colûctivea, et parce qu'il y a plusieurs <{<««, plusieurs
tnentona, plusieurs coU, plusieur* eorpa, plusieurs pieda^ il faudra, dis-je,
qu'ils s'expriment ainsi:

Soldata tenei tes iêtea droiter-t. lbb menton* rapprochés dbi eofa, liZS eorpa
i'ai^mb aur lea hanchea, partea DKapieda gauches^ et baiasez-tn lis pointes ;

Ou, s ils parlent à la seconde personne, ils auront à dire, plies un peu vos
hraa gauchea., ayea \OB fusila au défaut nmê épaulea, faite» paaser rapide-
U^ent vos armes devant vos eorpa, etgUaaar vos mcitn* sur lea halteries, tene»
\oa poucea allongé» »ur lbb bois, et lbs canon» à deux pouce» de vos nex.

Concluons qu'en nous autorisant, selon le cas^ selon les exigences dti fait

«t de la i>ensée, à mettre la ainguliti- ou 1« plurialf l'Académis « sagement et
logiquement agi. ^^ ,.
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M. lis on no pont j)Osoi' on principe absolu i[nti

7;/ 'nw est .'idjoclit p;u' cela seul qu'il se trouve après

un seul nom. 11 est d(?s ca« IréipKMits où ce mot
simiilio nusst, or. lui-nii'ni", elle-même, eux-mêmes
(Urs-mêmcs. Alor.s on peu le considérer connue
u/ivcrbe et l'écrire invariable, ou comme adjectif et

le faire varier.

J'écrirai donc indilTéremment :

^^'5 rois MKMK ont des peines^

ou les rois mémks ont des peines.

Ainsi orthographié, le preniior exemple signifie,

lr<i rois aussi ont drs peines ; et, le second, les rois

Kux-MÉ.MEs ont (Us pcuirs. Daiis les deux cas, on dit

l.i chose au mémo degré de vérité. \)

(1 Si nous devions établir une différenco, ce serait en faveur d^ mêmt
I adverbe ; car partout où ce iiiot peut se remplacer pir aussi, il nous semble

plus logique do lo coiisidért r coinine inlvcrbo q le comme adjectif. A ce
sujet, nous ferons riitiarinpr que cet oxetnpln, lea rnis siime. ont des peines,
nppariii'Ht par le fond de la l'ensre, uieu moins à la riglc établie pour niêmn
Ijliicé après un seid )wm. qu'à la iô;:le qui liit, amis susciter la moindre con*
trovoi8e,que même, après |ilusieurs noms, ayant la aigniflcution deauMt,e8t
adverbe, et con>équi niiuent inv.iriablij : ces naufragés ierdirent leur urgent^
leurs papiers, leurs véteuiOits memk.

JSffectivemcnt quand je dis •

Les rois uêsie ont des peines,

si j'en juge à l'œil. >.>iétne vient après u»i «*»*! «cw «»*«> »• j'««» jt»e- por i 6*'

prit, ce mot mé»it, cv mot duisi à lui soûl, !ie me révèl.--til pas luc cette

jôtlexion à pDjos des roi», loin île si; conct-ntror sur eux seuls, comprend
inplicitement certaines «lasses de personnes, et que j'ai là unfe idé<? qu; en

iait nécessaironitnt siipposer une autre piée.xistante, idée que l'esprit com-
plète comme suit ou par q'ael'iue équivaltnt-

/.eç ^')»in»!<;.5 i:n yéi'é'Cd ont des peines,

ies roi.5 MEME. '.u ieî )0 s AUSSI, e>t ont.

Or la sjllepse m'autor.sant à établu mes r ipports, non avec 1? seul terme
exprimé, /es ff/ïs, niais avec les étro.^ qui sont i'o"jot de ma pensée, c''St-à-

dire, avec les hatumes, et les rois mkmr, jI s'ensu't que mévu- («t adverse
par les nièints raisons qui le font adverbe dans 1 exemple piécédemnient

cité : ces naufragés perdirent leur argent, leurs papiefs, leurs vétenunta

MBUK.

Autres exemples dans le mémo cas :

L< s l'ivs braves mêmk peuvent «voir des â^faVlancea ,

Les plus grands génies mkme • ég irent ;

Dans les meilleures pièces MKMrf de Corneille, on remarque des parties

fa lies.

Lis nepleures Uttératenrs titus lèchent .ontré la grammaire

Qttand je dis:

• Ce malheureux enfant ne reapeAe même pas se; ta*'enty: le mot '>iê»»>i

fst adverb', et li est ;nutile de ;e démontrer, i'ar quelle raisoii ce.-i rait-il
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Uémt est adverbe : T lorsqu'il est après un verbe

et qu'il n'est pas précédé de l'article : leur% occupa-

tions durent tout le jour^ ils travaillent même la nuit ;

2o Lorsqu'il est après plusieurs noms, tous sujets,

ou tous régimes du verbe : les riches^ les princes^ les

rois MÊME ont des peines.— Ces naufragés ont perdu
leur argent., leurs papiers précieux^ leurs vêtements

MÊME. Dans ces trois exemples, même est adverbe,

parce qu'il signifie aussi.

389. — Quelque est assujetti à trois règles :

1" Lorsqu'il est suivi d'un verbe, il s'écrit en deux
mots, et quel s'accorde avec le nom auquel il se

rapporte: quels que soient ses moyensy quelle que
soit sa fortune., seul il ne peut suffire aux exigences d'une

telle entreprise. Dans ces exemples, çue/est adjectif,

et conséquemment variable, parce qu'il a la valeur

de quelque grat^U Effectivement, quand je dis,

quels que soient Sfé moyens^ quelle que soit sa fortune^

j'exprime des idées équivalant à quelque grands que
soient ses moyens, quelque grande que soit sa fortune...

2o Quand quelque est avant un nom, il s'écrit en un
seul mot, et s'accorde avec le nom : nous ne vîmes que

QUELQUES personnes
;
quelques avis qu'on lui donnât^

il les repoussait. Ici quelque est encore un adjectif,

qui oKprirrift lin nombre vague, une quantité indé-
terminée,

3o Et si quelque est devant un adjectif immédiate-
ment suivi de que, il est invariable, parce qu'alors
îl correspond à la conjonction quoiqv : quelque
di$ciles que soient ces questions, il les résoudra :

QUELQUE pressés, quelque rusés Qu'ils ^soient...

Remarque.— Si l'adjectif qui suit quelque n'est pas
immédiatement suivi de que, quelque est alors

regardé comme adjectif : quelques grands hommes

d'être adrerbe, il j« le ddplaoe oomme ol-desioui, r- "ss rien ajouter, lana
rien retrancher à la proposition, et, oe qui ett beaucoup plus, en lui conser-
vant le mdoif- sens f

Ce nudheurtux tnfant mt re$pecte poi te» parênH mAkk. •— Nous Is

demandons encore, pourquoi mime cesserait-il d'être adverbe dans ce se*

cond exemple comme il l'est dans le premier ?— Pour conclure, répétoni
ceci dans tous les cas oti mime peut se rendre indifféremment par auaai^
ou par (ut-tnime, tux-mémej, U est indifférent da le tiaiter comme adveiU m
comme iijectif

t-ff'
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que possèdent les autres nations, la France, sur ce poim,
n'a rien à leur envier.

390. — Tout est adjectif ou adverbe. — Il est adjec-

tif et s'accorde, quand il e&t devant un nom, ou qu'il

exprime la totalité des personnes ou des choses

.

TOUTE âme est capaUe de quelques vertus ils iont

TOUS absents ; ces enfaiUs sont 7o\:% aimables, c'esi-a-

dire sont aimables tous sans exceplior. ^ tes filles de

votre frère sont toutes instruites, c esl-à-dire îOvîies

sans exception.

Tout est advoi'be, quand il signifie loui à fait ou
quoique ; ;».lors il devrait ôtre invariable; mais par rai.

son d'harmonie, il est assujetti aux règles suivanles :

1» Tout., adverbe, reste invariable quand il est

avant un adjectif qui commence par une voyelle ou
une II muette : elle est icut endormie^ tovt heureuse ,

elles sont tovt endormies., tout heuf/ièiises ; dans ces

exemples, l'oreille étant satisfaite, le principe est

maintenu.
2o Tout^ adverbe, prend quelquefois le genre et

le nombre
; mais alors il faut doux circonstances

réunies: 1° qu'il soit devant un adjectif féminin
;

2o que cet adjectif commence par une consonne ou
une h aspirée : elles restèrent toutes saisies^ toutes
honteuses. Ici il y a écart du principe au profit de
l'harmonie; l'oreille, en effet, ne supporterait guère,
elles restèrent tout saisies., tout honteuses.

Tel, adjectif, placé devant un nom, s'accorde avec
ce nom : tel père, tel fils; telle m,ère^ telle fille.

Tel, avant un verbe, s'accorde avec le sujet de ce

verbe : telle fut sa réponse. — On tire de ce pays des

productions précieuses^ tels sont le s'icre^ le café,

IHndigo, etc.

L'expression tel que se rapporte non au mot qui
la suit immédiatement, mais à quelque autre terme,
qui d'ordinaire la précède : certaines contrées de

l'Afrique ne sont guère habitées que par des bêles féroces,

telles que des lions, des tigres, etc

Remarque. — Dans ie ftyle po<?tlque ou dans le styie éiev.î, ;^j

S'emploie quelquefois au lieu de l'un dos adverbes c/e m-'me ou misxi,
pour indiquer une comparaison ; dans ce cal il devrait ôire in varia'
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Die. Cependant nos lUtérateuri te ooniidêrent comme s'il éiHlt an>

JeoUf: Ua écrivent donc tels qui (Ut rocheri, ie ditachant totuàcouif
de leur bcue. renverêent oe qui te trouve itur leur pattaae ; TBLLK.S Ut
pKatanget etAlexandre, te précipitant tur Cenriemu culbutaient ce qui
oeait leur riei^Ur ; c'eat*&<dire db mCmb ou ainsi que det rochert
renvertent, DR MtMK ou ainsi let phalange» d'Alexandre culbutaient.

a* Remarque. — Tel que ne aauralt t'arapioyer pour guelaue atntl
ne dite» paa - tel tavant QU't/ toit. U içnorf rneorf b\«n aet chotet
maU QUELQUE tavant qu'il toU .

CHAPITRE VI

DU PRONOM

Des pronoms personnels

et de leur place dans ies phrases.

391.— Les pronoms personnels employés comme
sujets se mettent en général avant les verbes . jb

parle ^ tu chanles^ il ril.

Excepté, h lorsque le verbe est interrogatif : vien-

dra-tiL'! par/irons-NOUS?
2» Excepté quelques phrases exclamatives : mange-

riL pour un enfanl de son âge! Esl-ii barbare !

30 Quand on interca'e le verbe dans une phrase pour
en attribuer les parolesà telle personne . Acceptez-vous,

me DIT-IL, l'offre que je vous fais f Non^ lui répondis-je.
40 Après quelques verbes qui se mettent au sub-

jonctif sans conjonction : puissé-je le revoir un jour f

FÛT-IL aux antipodes^ je saurai le trouver ; dusse- je
périr^ j'essayerai de le sauoer.

5^ Après à pcme, aussi, encore^ au moins, du moins

^

peut-être, toujours, vainement^ en vain • à peine étions-

NOUS sortis, qu il plut ; aussi en est-iL mort. On peut
aussi, alors, mettre le pronom avant le verbe, mais
l'expression n'a plus la môme grâce

392. — Employés comme régimes, les pronoms per-

sonnels se placent avant le verbe ; jt l'entends, U

M'appelle.

Excepté, lo lorsqu'ils sont le régimo des verbes i

l'impératif: promène-TOiy attends-hn.

Cependant, si l'impératif est acconipagué d'une
négative, le pronom se place avant ie verbe ; »w

Cattends pas., ne vous déskonoret jarnaU.
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193. • Remartpiê. — Loriqu'nn verbe A l'InAnltlf, «jant ponr régime
'^n pronom personnel, est sous la dépendance d'un verbe neutre, m
pronom se met mdlflféreminent avant l'un ou l'autre verbe, panw
qu'alors II ne saurait y avotr équlvcxiue : Jg voudraii lui dir€ un mot.
owje lui voudraU dire un mol. Mats quand ce premier verbe n'en
pas neutre, Il faut nécessairement mettre lo pronom avant le verbe
qui le réfflt Je tUêtre rentretenir un instant', %l demande d fexpli-
çner

.394 — Remarque. — Lorsqu'un verbe à l'impératif

A deux pronoms pour régimes, l'un direct, l'autre

indirect, le régime direct se place le premier : ap-

porte-LA noits^ meiiez-ttovs-y.

395.— Cependant, lorsque le régime direct est un
des pronoms /e, /a, moiy toi^ et le régime indirect le

relatif i/, il vaut mieux prendre un autre tour que
de se servir de m'y, Vy^ l'y ; la transposition de y
avant ces pronoms n'est pas plus heureuse

; une
langue qvii fait tant de sacrifices à l'harmonie no
peut pas plus s'accommoder de mènes-y-le^ achètes-y-la,

attends-y-moi^ que de mène-l'y^ achète-!' y ^ attends-m'y ;

il faut alors éviter l'emploi de l'impératif.

396. — Quelquefoij aussi l'.inpératif a deux ré-

gimes indirects, savoir : un pronom personnel et le

relatif en; dans ce cas, en se place le dernier:
donnez-nouS'E^y apportez4ui-Eii quelques-uns^ etc.

De la répétition des pronoms personnels

397.— Les pronoms personnels employés comme
sujets peuvent toujours se répéter : il travaille et il

s'instruit sans cesse. Ils ne se suppriment guère
qu'entre les propositions liées par une des conjonc-
tions ety ou^ ni: je le cherche et ne le trouve pas.

398.— La répétition des pronoms personnels em-
ployés comme régimes est de rigueur avant les temps
simples : il ne vous loue et ne vous flatte que pour
vous tromper ; mais avant plusieurs temps composés
qui se suivent, on peut ne les exprimer qu'avec le

premier : notif L'avons acheté et revendu le même jour.
399.— Cependant^ la répétition du pronom serait

indispensable, si l'un des temps composés voulait un
régime direct, et l'autre un régime indirect. On
dirait, il nous « plu et nous a enchantés^ et non il nous
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a plu et enchantés^ parce que le premier nou$ est ré«

gime indirect, et le second régime direct.

400.— Soi, pronom de la troisième personne du
singulier, se dit des personnes et des choses; mais
il faut remarquer qu'on ne l'applique aux personnes
qu'autant qu'elles sont exprimées par un terme
vague, indéterminé, comme on, chacun, nul, qui-

conque, pas un, personne^ etc. : chacun travaille pour
soi; ou après un infinitif : prendre parrfc à soi. On
peut toujours le dire des choses: un bienfait porte sa

récompense en soi ; les remords que le crime traîne

après SOI ; de soi le vice est odieux. (Acad.)
401.— Cependant, sot peut être en rapport avec un

nom de personne, lorsqu'il s'agit d'éviter une équi-

voque : r avare qui a u i fils prodigue n' amasse nipour
SOI ni pour lui ; dans oc cas, le pronom sot se rap-

porte au sujet de la phrase. Un homme de bien ne

saurait empêcher qu'on ne dise de lui et qu'un mal-
honnête homme fait dire de sol
402 — Lui, leur, se disent principalement des per-

sonnes : je LUI parle, je leur écris ; et quelquefois
des animaux et des plantes : ces chevaux sanl rendus^

faites LEVR donner l'avoine ; ces orangers périront si on
ne LEUR dontM de Veau. Avec ces derniers, cepen-
dant, il est toujours mieux, quand cela est possible,

de remplacer lui, leur, par un autre pronom. Ainsi, au
lieu de dire, pour qu'un arbre s'élance, ilfaut lui couper

les branches du bas, dites, il faut en couper les branches.

403. — Eux, elle, elles, précédés d'une préposition,

ne se disent que des personnes ; ceci es* pour eux,

POUR ELLES.

404. —Le, la, les, se rapportent à un nom, ou à un
adjectif, ou à un verbe.

1o En rapport avec un nom, ils n'en prennent le

genre et le nombre que quand ce nom est déterminé.

(Un nom propre est toujours déterminé, un nom

LA MÊRErf^ cet enfant 7— Je ne la suis pas. -^Etes-vous

SA TANTB f— Je LA SUIS.
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Mais à ces questions étes-vous mère ? étes-vous

SOEURS? il faut répondre sans faire accorder le pro-

nom, je le suis^ nous ne le sommes pas^ parce que ce»

noms mère, sœurs^ ne sont point déterminés.

2" En rapport avec un adjectif, ils prennent
l'accord si cet adjectif fait la fonction d'un nom,
c'est-à-dire s'il est précédé de l'article, ou del'undes
délcrminalifs mon, ton, ce^ cet^ etc.— Étes-vous la
maladk que fai déjà traitée?— Je la suis.

Et à cette question, mesdames., étes-vous malades ?

or. doit répondre, sans faire accorder le pronom,
nous LE sommes^ nous ne le sommes pas, parce que
l'adjectif malades n'est pas un nom déterminé.

Il en est de môme quand ces pronoms se rapportent
à un verh? ; nous devons défendre l'honneur et fintérêt

de nos pmcnls, quand nous le pouvons sans injustice.

405. — C'est encore parce que le nom n'est point
déterminé, c'est-à-dire parce qu'il n'est point précédé
de l'article ni de l'un des déLerminatifs,r7ion, /on, ce^

cet, etc., qu'on ne peut dire, il liur a fait GRâcE, et

nous la refuse ; il vous rend bien justice sous tel rap'

port, mais i' ne vous la rend pas sous tel autre. Alors
grâce et justice ne sauraient avoir de rapport avec des
pronoms; ils lormenl avec les verbes auxquels ils

sont joints un sens indivisible. On ne peut guère
redresser ces phrases qu'en y ajoutant ou en chan-
geant quelques termes. On dirait, par exemple, il

leur a donfiè leur grâce., et nous a refusé la nôtre., ou il

leur a fait grâce^ et il a agi différemment avec nous; il

vous rend bien justice sous tel rapport^ et ne fait pas de
même sous tel autre.

406. — Le rapport d'un pronom personnel et d'un
pronom en général doit être distinct, et sans équi-
voque. Ainsi, on ne pourrait dire : La Fontaine a été

aussi loin qu'Esope dans tout ce qu' il a fait de meilleur

^

parce qu'on ne sait si le pronom il se rapporte à
Ésope ou à La Fontaine. En mettant cc/ui-ci a la place
de // on fait disparaître l'ambiguïté

; La Fontaine a été

lussiloin qu'Ésope dans ce que celui-ci a/ait de meilleur.
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Des pronoms démonstratifs

407.— Ce, au commencement d'une phrase, se

répète dans le second nombre de la phrase, lorsque ce

second membre commence par le verbe être^ et qu'il

est suivi d'un autre verbe. Ce quHl y a de plaisant^ c'est

qu'il croit... Ce qui me fâche le plus, c'est que... On no
pourrait dire, ce qui me fâche le plus est qu'il crç^it...

408.— Pour éviter toute équivoque, répétez encore
ce avant le second membre de la phrase, lorsque ce

membre peut se placer le premier : une des premières

qualités d'un roi, c'est la fermeté; la cause de ce mal-
heur^ c'est vous. Ici la seconde partie de la phrase peut
se placer au commencement : la fermeté est une des

premières qualités ; vous êtes la cause de ce malheur.
Ne dites pas, avec nu grammairien suivi : ce quimêrite lepUut notre

admiration jcst la vertu; inais dites c'kst la vértu. La anppreaslon
de ce fait que la plira^e Bignifie : le^ chose» qui mettent le ptm notre ad'
tniration sont la vertu. Proposition fouste. En effet, lof* monumentJS
les plus remarquables qui soient sortis des mains des liommes, ics
chefs-ciVï'uvre des arts, lordre et la mHrche des astres mf^'Uent notre
admiration ; et pourtunt ni l'(»r(]re duns lequel se meuvent le* corps
célestes, ni le Panthéon, ni les Pyramides d'Egypte ne sont la venu.

409. — Mais ce., joint à un pronom relatif et suivi

duverbee/?^eetd'uii nom pluriel, doit nécessairement
ge répéter ; il faut donc dire, ce que vous diies /à, ce

SONT des puérilités., et non ce que vous dites là sont.

Partout ailleurs, c'est le goût et l'oreille qui décident

de la répétition ou de la suppression de ce.

Le seul moyen d'obliger les gens à dire du bien de nous,

est d'en faire ^ ou c'est J'en faire.

410.— Les pronoms celui., celle., ceux., relies n'ont

d'autre fonction que de concourir, à l'aide de quel-

ques mots, à déterminer soit les personnes, soiL le»

choses : les merveilles des hommes ne sauraient se coin-

parer à celles de la nature. Ici les inotsrfe la nature

concourent avec le pronom celles., à délerniinor

quelles sont les merveilles dont je parle. Mais il est

contre le bon goût de les employer ainsi ; ceux vendus.,

celles achetées., celui livréy dites, en vous servant d'un
pronom relatif et du verbe à un temps personnel,

ceux que j'ai vendus^ celles que vous avez achetèesy

celui qui a été livré.

411.— Celui-ci.^ celle-ci^ ceci^ se disent de objets les
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plus rapprochés de la personne qui parle ou des der-

niers objets nommés ; celui-là., celle-là., cela., des choses
les plus éloignées ou des premières nommées : je pré-

fère CELLE-CI à CELLE-Là ; HéracUte et Démocrite étaient

d'u7^ caractère bien différent : celui-ci (Démocrite) riait

toujoitrSj CELui-Là (Heraclite) pleurait sans cesse.

Des pronoms possessifs

412. — Un pronom possessif n'est régulièrement
employé que quand il se rapporte à un nom précé-

demment énoncé dans la môme phrase : voilà votre

bien., voici le nôtre. N'imitez donc pas ce style trop

fréquemment barbare du commerce : fai reçu la
vôtre, conformez-vous à la nôtre (1 ).

413.— Le mien., le tien., le sien., le nôtre., le vôtre., le leur,

ne se disent absolument que quand ils sont employés
comme noms, le tien et le mien sont la source de bien

des querelles ; n'ajoutons rien du nôtre ; vous serez

bien reçus^ vous et les vôtres ; êtes-vous des nôtres ?

Des pronoms relatifs ou conjonctifs

414.— Le pronom relatif doit toujours être du
môme genre, du môme nombre et de la môme per-

sonne que son antécédent : c'est moi oui ai vu et qui
suis venu ; toi qui as vu et qui es venu ; lui qui a vu
et qui est venu: nous qui avons vu et qui sommes
venus; c'est vous qui avez vu et Qur êtes venuo^ etc.

Ainsi, ce vers de Racine n'est pas correct:
Il ne voit à son sort que MOI qui sHnléresae.

Le relatif qui étant, comme son antécédent moi^ de
la première personne, il faut qui M'intéresse (2),

415. — Lorsque l'anlécédent du relatif est un ad-
jpclif précédé d'un article, c'est cet adjectif qui
détermine le nombre et la personne du relatif: vous
» ' »< '

I II

(1) Ne (Ut<^8 pas non plu8,y'at reçu votre honorée, mais simplement votre
lettre ; vous gagnerez en régularité plus que vous ue perdrez on courtoisie ;

ou tout au moins, ditos vitre hanorée lettre.

(j) Quui ((u'in disent ceux i|ui pensent justifier cette manière de dire, il est
)iln8 (\mi d >utoux que Pillustre poète eût dit: t7 ne voit à son sort que nous
qui sotKNT disposés à aHntéresser, autre manière de dire qu'autoriserait la pre-
m ère — Do plus, ne. .que siguiflaut ici setdenisnt, il n'y a dans ce vers rien
autrj cliosj que ceci : Ù voit seulement mn qt*i m'intéreasti à son aort.
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êtes LE SEUL OUI l\\Tfait, et non qui l'ayez fait. (Acad.)
— Vous êtes LE PREMIER OUI AIT OSÉ faire une telle entre-

prise^ et non qni ayez osé; faites-vous partie des cent
CINQUANTE QUI ONT VOTÉ coHtre le projet f Parce que,
dans ce cas, il y a ellipse de quelque nom ;

c'est

comme s*il y avait, vous êtes le seul homme qui /'ait

FAIT, le premier homme qui ait osé, etc.

416.— Mais si l'adjectif conservait sa qualité d'ad-

jectif, c'est-à-dire s'il n'était point précédé de l'article,

le relatif prendrait le genre, le nombre et la per-

sonne, non du sujet du verbe précédent, mais du
nom ou du pronom auquel se rapporte cet adjectif :

cette nouvelle fut foudroyante pour nous trois, qui

DEVIONS renoncer à l'espoir de revoir notre patrie , il

n'y avait que nous deux qui étions, que vous trois
qui étiez ; vous êtes ici plusieurs qui pouvez...

417 — De ce principe, ii résulte qu'il faut dire ;

nous sommes les deux qui ont échappé au naufrage

^

il nous sommes deux qui avons échappé au naufrage.

De la place des pronoms relatifs

418.— Dans une phrase bien faite, le pronom rela-

tif doit être immédiatement après son antécédent.

Il n^ serait donc pas correct de dire, il se trouvait un
homme au milieu de l* assemblée qui cria d'une voix

tonnante ; il faudrait tourner la j^hrase de manière
que le reutif suivît son antécédent, et dive^ au milieu

de rassemblée se trouvait un homme qui cria...

419.— Cependant, quoique le relatif ne suive pas

immédiatement l'antécédent, on dit bien, ce sont les

quatre points de l'horizon., auxquels on rapporte tous

les autres., parce que la conformation du pronom
auxquels en indique clairement la relation.

420.— Qui, précédé d' une préposition, ne se dit que
des personnes ou des choses personnifiées : la dame
à qui je parte ; le bois à qui je conte mes peines.

421.— Dont marque la relation : l'affaire dont je

vous ai entretenu ; la maladie dont il est mort.

422. — D'au marque plus f^pécialement le lieu : le

pays d'où je viensi; le péril d'où l'an m'a sauvé.



8BL0N L^ACADÉMIB 149

rait. (ACAD.)
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423.— Mais quand il s'agit de l'origine des per-

sonnes, il faut préférer dont à d'où : ta famille dont
tlle sort^ le héros dont elle descend. (Acad.)

Remarques diverses sur les pronoms relatifs

424.— QuB est presque toujours régime direct : le

livre QUE je lis. Quelquefois, cependant, il contient

une préposition, comme dans ces phrases : fhiver

Qu't7 fit si froid, c'est-à-dire pendant lequel; les six

mois QV*il a voyagé, c'est-à-dire pendant lesqvds : qve
sert-il, Qv' est-il nécessaire de crier? c'est-à-dire à quoi

sert-H f etc. (Acad.)

425.— y, pronom, se supprime dans firai et dans

firais : on dit donc, je suis invité à cette soirée, mais
je n'irai pas, et non je n'Y irai pas: c'est une raison
d'harmonie qui a donné lieu à cette suppression.

426.— Le, pronom, est quelquefois elliptique ; c'est

lorsqu'il représente un membre de phrase, comme
ceci : ces persoiin^s sont plus instruites que vous ne le
pensez, c'est à-dire plus instruites que vous ne pensez
qu'elles sont instruites. Quoique l'exactitude gram-
maticale exige que ce pronom soil exprimé, l'Acadé-

inie, d'accord avec l'usage, le supprime souvent;
elle dit indifféremment, il pense être plus habile

homme qu'il n'ej^t ou, q^Hl ne l'est ; il n'en ira pas de

eeia comme vous pensez, pour comm<? vous le pensez
;

il faut avoir la berlue pour juger comme vous faites,

pour comme vous le faites, etc.

Des pronoms indéfinis

427. — Chacun demande à être suivi tantôt deso/i,

sa, ses, tantôt de leur, leurs.

52S.

—

Chacun est suivi de son, sa, ses., dans deux cas :

1o Lorsqu'il n'y .a point de pluriel énoncé : remettez

à chacun sa parP ; 2»^ lorsqu'il est précédé d'un
pluriel, et qu'il se trouve après le régime direct:

remettez ces livres, cha^cun à sa place ; ils apportèrent

des offrandes, chacun selon ses moyens. (Acad.)

429.— Chacun prend leur, leurs, dans deux cas :

1<» Lorsqu'il précède le régime direct : donnez-leur

4 chacun leur part ; ils ont rempli chacun l&ur djevoit.
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2o Lorsque le verbe n'a point ou ne «aurait avoir
de régime direct : ces trois généraux commandaient
allernalivement chacun levk jour. (Acad. au mot jour.

)

Ils s'en sont allés chacun de leur côté. (Acad., au mot
chacvn (1). ) Mes fils voyagent chacun leur tour pour
LLLTi santé.

430.— L'un et l'autre signifie une personne et

une autre personne, ou un objet et un autre objet :

apportez l'un et l'wthe, j'ai parlé à l'un et a l'autre.
431.— l'un l'autre s'emploie pour exprimer la

réciprocité : ils s'aident^ ils s'aiment l'un l'autre.
Mais la réciprocité n'autorise pas à suppriitier la

préposition qu'exige le verbe par lequel ce pronom
peut être régi. Il faut donc dire, ils se nuisent Vun
a Vautre^ ils se siiccèdent l'un a l'autre^ etc., etnon,t75

se succèdent^ ils se nuisent l'un l'autre.

432. — Lorsque les obj.ets représentés par ces pro-

noms sont divisés seulement en deux parties, il faut

dire, les uns^ pour la première partie, et les autres^ pour
la seconde : les uns étudiaient et les autres jouaient.

433.— Pour les divisions en plus de deux parties, il

faut repr^enter la première partie par les uns^ et cha-
cune des parties suivantes par rf'aM^res; les uî^s allaient

directement devant eux^ d'autres à droite., d'autres à
gauche

.,
et d'autres encore restaient immobiles.

434.— Remarque. — Lorsqu'il s'agit de plus de deux
objets, il est mieux d'employer ce pronom au pluriel :

les poissons se mangent les uns les autres, et non t'un

l'autre. Cependant on trouve dans l'Académie; on va

appeler tous les soldats l'un après l'autre (au mot
appeler).

lii' *;

(1) Les principes de G-irault-DuriTier et de Chapsal sont en contradiction

avec ces exemples de rAcadômie. L'opinion de ces grammairiens est <|uo

ctMCun, précédé d'un pluriel, prend son, aa, ses, quand il n y a pas de régime
direct ; ils disent donc : Us ont opiné chacun à son truir.

Mais outre que l'Académie est opposée & ce principe, voyez qr.elle bizari-e-

rie, et aussi quelle inconséq'ionce I Ces auteurs disent comme no is. nous
vtvoti* chacun en kotkb particulier, votTS vivaz chacun de votrk côté, en
mettant les adjectifs possesi^ifs naître et wtre en relation avec les Sujets noua,

voua. i?ui8, désertant ce principe, ils nous enjoignent de dire : .es vivent

chacun de soir côté, ils parlent chacun son tour, en mettant l-adjef;tif posses-

sif en relation, non avec le sujet ila, mais arec chacun. Nous ne saurions

partager cet avis , w*i.
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455.— On, quoique ordinairement du masculin et

du singulier, désigne dans quela'ics circonstances

si précisément une femme, qu'alors il est féminin :

ON n'est pas toujours jeune et belle
;
quand on est

DOUCE et prévenante, on obtient tout de son mari.

436.— On peut aussi se prendre dans une idée de
pluralité, mais seulement avant un nom, et à l'aide

d'un article pluriel: on n'est pas des esclaves pour
essuyer de si mauvais traitements ! (t) (Acad.)

436 bis.— On dit quelquefois Von pour on, et par-

ticulièrement après et., si., ou. Mais on a été trop

loin en en faisant un principe absolu : l'Académie
dit aussi souvent si on., et on, aue si Von., et Von., elc

,

etc. ( Voir la note de la page 57.)

437. — QUICONQUE signifiant qui que ce soit quiy

n'imitez pas ceux qui disent: quiconque (/'c?U/v eux

OU! oserait ; quiconque de votre famille ou de vos amis
QUI viendra nous voir sera bien reçu; ces deux qui

sont de trop, il faut quiconque d^entre eux oserait^

quiconque viendra.

438. — Rien est le plus souvent pronom indéfini :

RIEN n'est beau comme le ciel. Rien est nom commun
lorsqu'il signifie choses de nulle importance ; alors il

peut s'employer au pluriel: s'crrêter, s'amwer à des

RIENS, grand diseur de riens.

CHAPITRE VII

DU VERBE

\o Du sujet

439.— Il n'y a que les verbes à un mode personnel
qui puissent avoir des sujets :

Mon frère écrit, votre ami vous appelle.
L'impératif seul n'a pas de sujet.

(1) L'Académie rejette donc co précepte d'un (rrammairion, que quand 1©
sens de on indique Avideminjant qu'il désigne plusieurs personnes, ce qui
arrire bien sotivant, rwljeotif et ie participe qui «'y rapportent prennent la
in..rque du pluriel.
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Viens^ courons^ marchez.
440.— De ce principe il résulte qu*un sujet placé

avant un temps de Tinflnitif est le sujet, non de ce
temps, mais de quelque autre verbe suivant

Il faut donc dire : Alexandre^ ayant saisi les meur-
triers de Darius^ son ennemi, les fit périr; et non il

les fit périri
parce que Alexandre étant le sujet de fit, il

serait incorrect de reproduire ce sujet dans le pro-

nom il.

Nous avons vu {page 32) qu'un verbe ayant plusieurs
sujets se met au pluriel : mon frère et ma sœur jouent.

441.— Cependant, quoiqu'il ait plusieurs sujets, le

verbe reste au singulier :

lo Lorsque les sujets sont synonymes : une équité,

une probité intacte fait le fond de son caractère. —
Dans tous les âges de la vie, l'amour du travail, le goût
de l'étude est un bien.

442. flemar7ue.— Répétons encore qu'entre les expressions iiyno*
pymes, il ne faut pas se servir de la conjonction et : il serait donc
incorrect de dire, Vumour du travail et le yoût de Vêlude ett un Men.

443. — 2^ Lorsque les sujets sont placés par grada-
tion : la détonation d'une arme à feu, le cri des ami-

maux, l'obscurité, le silence même Tei-traie. Ne reculez

pas devant ce sacrifice : votr". intérêt, votre hormeur^
Dieu vous le commande.

C >mmande reste au f^inguller^ parce que le dernier st^et, Dieu. Mt
l'expression dominante : l'I itêrêt s'eflkce devant Thonneur, rhon-
jiour humain devatit Dieu. Dieu fi«ul reate, et fiUt Mul la loi an
verbe. (Dombrour.)

444.— 3° Lorsque les sujets sont résumés par une
des expressions personne, nul, rien, tout.

Vous n'êtes point ft vous, le temps, les biens, la Tie,
Rien ne vous appartientt tout est A la patrie.

Ni grands, ol riches, ni peUts, nul enfin ne peut se soustraire A la
mort.

Dans ces sortes de phrases, H y a ellipse d'un verbe au pluriel;
c'est CCI. -ne si l'on disait, ni les grands, ni les riches ne peuvent^ nul
enfin ru, peut.

445. — 4o Lorsqu'un seul des sujets unis par la con-
jonction ou doit faire l'action exprimée par le verbe,

ce qui arrive toujours lorsqu'il s'agit de faits particu-

liers;
r'
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Votre pire ou votre oncle sera maire de cette xHlle ;

Mon /rire ou mon ami voua servira dHnterprète ;

La douceur ou la violence en viendra d bout ;

Ou l'amour ou la haine en est la caufe.

446. — Dans ce cas même, cependant, fil les sujets sont de dlflérentes
personnes, il faut mettre le verbe au pluriel, et A oelle des personnes
qui a la priorité : mon frire ou moi ferons la réponse û ceWc lettre.

(ACAD.)

447.— Mais lorsqu'il s'agit de faits généraux ou
d'une sorte de maxime, ou a la valeur de et ; le verbe

alors s'accorde avec tous les sujets, et non avec un
seul.

La peur ou la misère ont fait commettre bien des

fautes (AcAD.). Ici, il ne s'agit plus d'un fait particulier,

auquel, dans le doute, on donne pour motif la peur ou
BIEN la misère; on pose en principe général, que la

peur ET la misère ont fait commettre bien des fautes.

Le bonheur ou la témérité ontw faire des fiéroa. (Massillon.)

Lapeurou lebesoin font tous les mouvements delà souris. {BvFFOix.}

Le temps ou la mort sont nos remides. (J.-J. ROUSSEAU.)
Le roi boit ! est une acclamation usitée dans les repas du jour deS|

Rois, 'orsque le roi ou la reine de la five boivent. (ACAO., au mot
boire.)

Bredouille lAgnUie jeton ou pavillon git< sxBYVST d marquer que, ... .

(ACAD.)

On dirait donc : ta bravoure oo h vanité lui a fait
tenir ce langage ; parce qu'il s'agit d un fait isolé,

qu'on attribue à la bravoure ou a la vanité.

La bravoure ou la vanité enfantent parfois des
traits sublimes, parce qu'on parle en général, parç€|

,

qu'il est du propre de ces deux sentiments d'enfanter,

de produire des traits sublimes.
La cupidité ou la vengeance Va porté à ce crime.

Celui qui parle ainsi tient à faire entendre qu'il

attribue le crime non à la cupidité et à la vengeance
réunies, mais à l'une des deux seulement.
La cupidité ou la vengeance portent souvent aux

crimes. Pourquoi ici le verbe au pluriel ? Parce
qu'on veut dire qu'il est du propre de la cupidité et

de la vengeance de porter aux crimes.

448.— l«'e Remarque. — Lorsque les sujets sont liés

par m, le verbe s'accorde avec tous les sujets :
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Ni /'flmtter ni la haine ne nous suivent dans îe tpm
^au.

Ni C0r NI la grandeur ne nous rendent heureux

Ni hm ni l^autre n'our fait leur devoir (t).

449. ^— Cependant, si la phrase exprime une idée
telle, que l'un des sujets seulement doive faire l'ac-

tion exprimée paï* le verbe, ce verbe alors ne s'accorde
qu'avec le dernier de ces sujets :

, ,^ ^ , , Ni Vtm NI Vcmtre n'BST Vhomme qu*U m«/cmi.
Mi k matre ms <c pri;fet ne PRteiOA PcutenMét.

' 450 — 2« /itfmar^Utf. *— L'un ei l'autre est bon o\i

SONT 6on5, dit l'Académie Ici encore nous préférons
le pluriel l'un et l'autre •w)Uii aiment i2)

451 — 3* Remarque ~ De deux noms unis par
comme, de même que. ainsx que^ ausst bien que, le pre-

mier seul est sujet, parce que ces conjonctions, au
lieu de réunir les personnes et les choses, ne font

que les comparer ;

Lefllê, coMinB lepère^ bst doux et q^iteMe, e^eat-A-dlre eit doux •<

Af&tble. comme Bon pdro efl( ou dialt doux «t aflHble.

La/orée de Cdme, aikm QUX celle du corps, est lep^vU de ia tempe'
roMM, e'Mt-A-dlrtt la force de l'Ame est le fruit de la lempéraace.
Ainsi QUK celle du oorpa eH le fruit de la tempérance

(1) I/Académ 8 dit atisil m Vwi%m Tawtre ir*A FArr mm dtvovr en ceU elle

se fonde probablement sur ce que r^i Tun ni Vaxi^te cerrespond au mot latia

n^*t»r, avec lequel on met le verbe au singulier Et, sur ce point, on troure
dans nos plue grands auteurs une foule d'exemples tour à tout au pluriel e%

AU singulier

Racine a dit : Ni ce( atHt m mon courroux m'ont pv ., <^y

"Ex ailleurs Ni crainte ni respect ne m'tn PBtrr dètachtr.

Boileau Ni Vnr ni Vantrt ne doit être mi« en paraHiU.
Voltaire ; La vertu ni le temps ne ('ont jpoint ifpac*! ;

'; £t ailleurs : Ni Vune mi Vautre maniire n'nsr éUgrante.
', La Fontaine : N>i l'or ni ia-^grandeur n« nous RavDXNT Hef/eux.
> Xt ailleurs : Ni mon ^«tiMr ni mon tkrmoire ne m SBUiLir à hahiSUr,

"' Après de telles autorités, le sisgvlier ne peut certainement pas être
regardé comme une faute ; mate ee qui nous fait pr^érer le pluriel, c'est qoe
nous Toyons dans ni «n terme eorreepondant 4 û conjonction et, aoeompa-
gnéo d'une négatire. Or, le mèmeprineipe qui nous fait dire Pierre wt Patà
viendront, nous fait préférer le plariel dans M Pierre n Paul ne viemdroni.
Idée qui oonrMpood à cette phrÂse irrégaliéM : Pierre m* Ptud m viettéront

pas.

IS) En mettant le singmlier arec fwk et l'autre, l*A.eadémie se tonds
TraisembUMement aur •• que ce mot rient d« Nler^Me, «xpreMioa laiiae »tm
laquelle le rerbe latin te met aa lingolicr.

^

.<«'^*.>*>
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re est doux »(

452.— 4« /îcmarçu^. — Si ie sujet d'un verbe esC

lan collectif.,. (Voyez page 111)

453.— ô« Remarque. - Le verbe ^« précédé de ct

ïie se met à la troisième personne du pluriel que
brsqu'il est «uivi d'un nom pluriel ou d uspronooi
de la troisième personne du pluriel :

Cb sont €0t meêsmirs^ ^ékàmt «Ses (1)

X>n (Jlrait donc, ooatrairetn«iit 4l»>QglqiM, et en mettamt le vertM
être au fIngnlier ;

C'est Vavarioe et PamMUon qui tnubtent l« wtamtt ; &mt ta gUfirt m
ies pfaiairt quHl reetierohe^ pmre» que le »oaâ qal wÉUmlQédlatelncrci
le verbe être n^est ^as mi pluriel. (ACAlk.)

Mais il faudrait dire ; oe êonHm piaMi^U ksoMrt quHl r^cherdU,
parce quici le verbe itri eM waSiHoPvm nom plinieL

454.— Gependuat août ferons remarquer. 1«><que

le verbe être resterait au singulier, 3i le nom pluriel

était le régime direct du verbe suivant : c*est des

Arabes que nous vient cei usage , c'est des principes de
liberté que naissent la plupart des révolutions. Cet
usage nous vient de qui ? des Arabes oe nom est

donc le régime indirect de vient; la plupart des
révolutions naissent de quoi ? des principes de liberté ;

principes est donc le régime indirect de naissent,

^ 4ÔÔ — 2o Que dans si ce n'est^ ayant la significa*

tion de excepté^ le verbe ^tre reste toujours au singu*
lier : « CB n'est eux, quels >hommes eussent osé faire

cette entreprise f c'esi-k-dire excepté eux. (Acâb.)

^^ 456. -- Plusieurs infinitifs étant sujets d'un verbe
ne peuvent, a-t-on dit, vouloir le pluriel: boire^

manger el dormir^ c'est leur seule occupation.

Nous ne saurions partager cet avis, nous dirons,

chasser^ pécher^ faire de lamusique., et monter achevai.^

CONSTITUENT, PONT, COMPOSANT <0U5 Ics CXCrciceS^ C'CSt-

à dire l'action de monter à cheval, l'actioa de pécher.

(1) 1/Académie mei indiffèremneat le lingnlier «m le plartel« ionqua H
erbe itrt est précédé d'uœ négatire ; elle dit dooe, ee n'Ilîi*! ou ce n'étaum
que feetins ; et, pour l'harmome, elle ne met qoe le eingidier, loraque U pni-
Boncietion amènerait deux foie le eoa ee ; an lien donc de dire, 9%rmM3n-ei
MM propre* éteite fu'A/tMtU tacri^t «mmm r*eidêrmtê jpointt elle dlt«ft*-
9êtioêproprê$bitn$.
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etc., constituent^ font, etc. ; manger sans discrétion et

boire avec intempérance, détruisent /a santé (t).

Être né granUf et vivre tn oAré<t«n, N'ONT rien d'incompatti)le,
(àlAAHILIX>N.)

J(iMtf^^f perntaçkr, émouvoir^ sont la tâche de L'H9quen*i«. (MAê»,
BILLON.)

Promettre et tenir iont deux. ( Acad.)

Régime ou comptémert des verbes

467. —Ce serait exprimer deux fols le môme rapport que de (Ur« i

C'est A vous A quiJe veux parler,
Cèsl roVKimuPOXTÉqiiije travaille,
Cent SN cela EN Quoifeepire,

Il faut dire : C'est d M)tM ^ue Je veux parler»
C'est pour voue gue Je travaille.
C'est en cela que J'espôre.

Ou encore : C'est voui d gui je veu;( parlei^
C'est vout pQur qui Je travaille,
C'est cela en quôij'eapère. (Acad.)

Il Au^t préférer lapi:eraJdre de oesfùçousde parler.

458.

—

Remarque.-^L* àdverhe (comme nous l'avons

vu page 81) renfermant en lui une préposition, on ne-,^,

pourrait dire, c'est là où je demeurais ; la phrase h
ators contiendrait le vice môme que nous venons de li

signaler ; car là signifiant dans cet endroit-tà, et où,

dans lequel endroit, û s'ensuivrait qu'on aurait dit,

c'est dans cet endroit-là, dans lequel endroit je demeu-
rais. II faut c'est là que je demeurais.

Par la môme raison, dites :

Cesl DE Là QUE;e tire mes marchandises^

C est DE tk QVE nous vient tel objet ;

Et non, c'c5/ ûfe /à e/'où je tire, rfe /à (i'oii nous vient...

459. —- Un nom ou un pronom peuvent ôtre régis

par plusieurs verbes, si ces verbes ne veulent pas u«i

régime différent : je hais, je déteste, je méprise le

menteur.

# A<

I

(1) Quand Qn oouff.diti ibotVe, manger et dormir, o^sar leur êetde oeeupatiortf

nonseulement on fait un iaxemple qui n'a nullement trait à la règle, malt
«nçore qiù toucne cçntre i^Ile, qui la détroit., (p^'elt s'y trouvera au singulier

ou au {)lurié^' selon qu'on Voudra meittè occupation à l'un Qu k l'autre de cè's

nombres : boire, manger et dormir, oa soirr leurs aeults occupàtioAê.
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Mais si, de deux verbes, Tun veut un régime direct

et l'autre un régime indirect, il faut que chacun d'eux

ait son régime.

Le souverain Crèaloar préside au mouvemenf. des

astres et lErègle^ei non préside et règu le mouvement
des astres.

460. — Celte règle s'applique aux adjectifs el tiux

prépositions. On dirait bien :

Cest un bonheur d'être utile ei cher à sa patrie ;

Il parle tout à la fois pour et contre le projet;

parce que les adjectifs utile et cher d*»maudenl l'un

et l'autre la préposition à, et que pour et contre

veulent être immédiatement suivis de leur régime.

Mais, U est utile et chéri de sa famille^

Il a parlé contre et en faveur au projet^

seraient des phrases incorrectes, parce que utile

demande la préposition, à, et chéri la préposition de.

Pour les redresser, il faudrait dire :

H est utile à sa famille et en est c»âRi,

// a parlé contre le projet et en favbur du projet.

De ta place du régime à l'égard du verbe

461.— Lorsqu'un verbe a un régime direct et un
régime indirect, le plus court se place le premier :

Donnons à l'étude les loisirs que nous laissent les

affaires. En ponant la guerre sous les murs de Carthage^

Scipion délivra sa patrie d'une ruine probable.

462.— Si les régimes sont d'égale longueur, il vaut
mieux placer le régime direct le premier :

Ne sacrifiez pas un présent certain à un avenir dou-
teux.

463.— Cet ordre, cependant, est quelquefois inter-

verti par la nécessité d'être clair. Au Irieu donc de
dire, j'ai payé la vaisselle plate qu'on m'a faite ajoee

l'argent que j'ai reçu à valoir sur ma maison^ dites, en
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commençant la phrase par sa partie la pltis longue,

fai payé ^ avec l'argent que fat reçu à valoir sur ma
maison, la vaisselle plate qu'on 7/i'a faite.

464.— Quant à la place des mots en général, il

faut, pour éviter les équivoques, prendre pour prin,-

cipe de placer les mots régis près des mots régissant^.

Ainsi, pour redresser ces phrases de Wailly,
croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égalées par la

douceur? les maîtres qui grondent ceux qui les servent

avec emportement sont les plus mal servis^ il faut, dans
la première, placer le nom régi la douceur près du
régissant ramener, et par conséquent dire, croyez-
vous ramener par la dêuceur ces esprits égarés ? et,

dans la seconde, rapprocher la locution adverbiale
avec emportement du verbe grondent, dont elle déter-

mine la signification : les maîtres qui grondent avec
emportement sont Icf plus mal servis.

465. — En général, il est mieux, lorsqu'un adjectif

ou un verbe a plusieurs régimes unis par une des
conjonctions et, ni, ou, d'exprimer ces régimeb par
des mots de môme espèce; ou, si ce sont des verbes,

de les mettre au môme temps. Au lieu donc de
dire.

Il »ime l'étude et à jouer ; il est nécessaire de faire
ce voyage et que vous partiez promptement, dites : il

aime l'étude et le jeu aussi, ou : il aime à jouer et à
ÉTUDIER ; il est nécessaire que vous fassiez ce voyage,

et que vous partiez promptement. ..,

466. — Mais on ne peut en faire un principe
absolu, c'est le goût seul qui doit en décider. Nous
pensons donc avec une foule de bons auteurs, avec
Wailly et l'abbé d'Olivet, qu'on ne peut blâmer ces
phrases :

Il emploi ses revenus aux besoins de sa maison et à
vêtir les pauvres de son quartier; il faut pour la

moitié de votre cavalerie un nombre snffxsant d'autres

navires, ei que tout soit à portée de s'opposer aux
irrx'ptions soudaines, etc.

Ponr moi qu'en ganté même ua auire monde Atonne,
Cl\xi oroih Vdme imaxoriellQ ei que c'eil Dieu q, 'orme....
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467.— Le verbe passif s'emploie, ou sans régime,
Nous avons été trompés ;

4G8.— Ou avec des régimes, à l'aide des préposi-

tions de on par. On met de lorsque le verbe exprime
un sentiment, et par s'il exprime une action du corps
ou de l'esprit, ou une action faite par les choses

;

// EST HAÏ DE ses voisifis.

Ce travail a été conçu par une bonne tête. '^

Cette jeune personne a été dotée par son oncle.

Ce pont A ÉTÉ emporté par les eaux.

469.— Remarque.— Uusage a quelquefois substi-

tué, mais à tort, le régime indirect, /m», leur^ au
régime direct le^ /a, les^ dans des phrases du genre
de celle-ci :

Je LUI ni vu faire des tours qui me le font mépriser;
je LEUR ai entendu dire des choses fort inconvenantes

sur votre compte, ^ '

Lui et leur de ces exemples s'ont des irrégularités.

Il faut dire: je l'ai vu faire des tours., parce que le

cens de la phrase est que yai vu lui faisant des tours,

et non fai vu faire à lui des tours
;
je les ai entendus

dire des choses^ parce que le sens est j'ai entendu eux
disant des choses fort inconvenantes.
En n'employant pour tons les cas que lui. leur^ on

donnerait fréquemment à la phrase un sens double.
Que quelqu'un, par exemple, nous dise, je lui ai vu
faire des o/frcs avantageuses : les ileurs que nous leur
avons vu offrir, nous ne saurons si la personne dont
il est question a fait les offres, ou si c'est â elle qu'Ott

les a laites, etc. Il faut donc dire, si c'est la per-
sonne qui fait des offres, je L'ai vu faire des (^ê$
avantageuses : et si c'est à elle qu'on en fait, je lui d
vu faire des o/frcs, etc.

11 y ad<'8 oas, il est vrni, où 11 n'eat pas possible de suivre oette
rêglo, u!<.] éviter IViu <<<<>{ AeinU leur, ouamila logique exigerait {0, fa,
Io.k; Ui\ est cet «'xouiple de TAcailéinle : il a^eat dit le maUré de ee9
objets^ el on les lui a laUitê prendr '.

De remploi des auxiliaires

470.— Le verbe avoir marque l'action : faifrappé^
j'^ai couru; le verbe être, l'état, la situation \j€ tuifj

blessé^ il est mort. Il s'ensuit donc,

N
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1

to Que les verbes actifs^ expriroaat tous- une ac-

tion ou un sentiment, se conjuguent tous avec avoir :

JL'ai lu^Jai estimé ; ^

2° Que les verbes passifs, exprimant tous un état^

, une situation, se conjuguent tous avec être : je suis^

étonné, elle est chérie.

471.— Cependant, quoiqu'il y ait actiony une
raison d'euphonie a £ait préférer étKe à avoir pour
tous les verbes ^ui se conjuguentavec deux pronom»
de la même personne. On dit donc, je me sui»

habillé, il s'en est allé, nous nous sommes promenés^

pour éviter ce qu'il y aurait de dur dans je m'ai

habillé, il s'en a allé, nous: nous avons promenés.
Jusqu'ici, il n'y a aucune exception.

472.— Mais le principe est loin d'ôtre aussi général
à l'égard des verbes, neutres, que nous diviserons en
quatre catégories : l» en verbes neutres marquant
l'action, et néanmoins se conjuguant avec être;
2«> en verbes neutres marquant tour à tour l'action

et l'état^ et prenant alors tantôt avoir, tantôt être;

3» en verbes neutres pi?enant indifféremment avoir

au être; 4p en verbes neutres dont la signiûcatioa
varie selon l'auxiliaire qui les accompagne.

fo Des verbes neutres marquant faction, et se eonju.f.

guant néanmoins avec êtive^

" 473.— La plupart des verbes neutres marquant
l'action prennent l'auxiliaire avoir : fai marché, tu

as courUf il a voyagé, nous avons ri, etc. '^

' 474.— Il faut en excepter aller, arriver, décéder,

éclore, entrer, mourir, naître, venir et ses composés
intei^enir, p^^évcnir, revenir, qui prennent rauxiliaire-

être, par la raison que, dans les temps composés, au
lieu de marquer la transition d'un état à un autre,

ces verbes expriment tout simplement une action

accomplie, un fait consommé : il est allé à Rome ;

je suis arrivé d'hier; iè est décédé à quatre-vingt-dix

ans : les petits sont éclos ; il est mort d'apoplexie.

475.— Quant aux verbes convenir, contrevenir, subr

vcmr, autres composés de vcwi'r^ voyez p/ige&1j63, 164..
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tous- une ac-

B avec AVOIR :

tous un état,

ÊTRE : je sttiS'

actionv une
i avoir pour
eux pronom»
je me suis

K5 promenés^
dan» je m'ai

!*s promenés,

lussi général
aviserons en
)& niarquani
avec être;

tour l'action

tantôt élre;

nment avoir
signification

gne.

et se eonju^

3s marquant
û marché^ tu

ivery décéder^

es composés
t Tauxiliaire
omposés, au
t à un autre,

. une action
LÉ à Rome ;

itre-vingt-dU

"apoplexie,

trevenir^ subf

iga1i63, 164.

2» Des verbes neutres marquant tour à tour Vaction

et l'étaty et prenant conséquemment tantôt

AVOIR et tantôt ÊTRE.

476.—Parmiles verbes neutres ayant cette double fonction, nous
oiterons ceux qui pourraient être la cause de quelque doute, en lea

faisaut suivre d'exemples tirés de l'Académie, et en signalant encore
les dlBsentlments qui rognent entre elle et quelques grammairiens.

477.— Ces verbes sont cesser^ croître^ décroître, dé-

ehoir^ dégénérer^ descendre^ échoir^ empirer^ expirer^

partir^ passer, sortir, tomber^ vieillir. .,..;

478.— Selon qu'on l'a déjà dit plus haut, s'agit-il

d'ôxprimer une action, la transition d'un état à un
autre, il faut P auxiliaire avoir; est-il question d'ex-

primer simplement l'état, la situation, il faut l'auxi-

liaire ^/rg; ce principe s'applique plus particulière-

ment aux verbes suivants :

479.— CESSER. La goutte A cessé de le tourmenter;— safièvre A
CKSSÊ, c-A-d. a passé d'un "^tat d'actlvitô d, un ôtat de repos ; «a fièvrt
EST CESSÉE, c.-ft-d. n'existe plus. (Acad.)

480. — CROITRE. La rivière A CRÛ d'un mètre, c-ft-d. son niveau
'est porté d'un point A un point plus êlevô ; la rivière est crue,
e.-A-a. son niveau est plus élevé. (Acad.)

Il en est de môme de dêcroUre.

481.— DÉCHOIR. Depuis lors, il A déchu dejour enJour, c.-d-â,

11 a passé d'un état à un état inférieur : il est bien DftcHU, c.-à-d. U
Be trouve dans une situation inférieure & celle du passé.

482.—DESCENDRE. Jl A descendu promptement, c.-â-d. il s'est
porté d'un lieu plus haut dans un Heu plus bas ; il n*est plus ici, il

EST DESCENDU, c-ft-d. il est en bas. (Acad.)

48:^— DISPARAITRE. Il A disparu, c.-à-d. il a passé d'un lieu
& un autre ; il est disparu, c-ék-d. il est absent. (Acad.)

484. — EMPIRER. Sa maladie A empiré, c.-à-d. a passé d'un état
A un état pire; sa maladie est empirêe, c.-â-d. il se trouve dans une
mauvaise situation. (Acad.)

486.— EXPIRER signifiant mourir, prend avoir : il A expiré dans
mes bras,— Expirer, appliqué au temps, A une date, prend avoir ou
ttre ; son bail A expiré hier, c-â-d. a franchi les limites qui le sépa-
raient de sa fin ; les délais sont expirés, c.-âr-d. arrivés â. leur nn.
(Acad.)

486.— ÉCHOIR. Monbillet A échu hier, c.-à-d. a passé d'un t^mps
qui s'écoulait à vme époque préfixe; mon billet B:JT échu d'hier,
c-à-d. Ëe trouve au terme nxô de sou échéance.

487. — PARTIR se conjugue toujours avec être : il e^ît parti. Ex-
cepté lorsqu'il se dit d'une arme à feu dont le coup part : son fusil a
parti tout d coup.

487 6f«.—PASSER, comme ceux qui précédent, prend avoir pour
exprimer le transport d'un lieu a un autre : il a passé par Lytn', le
bmtlet lui PASSA i>ri« de la tête; ce mot PASSÉ de Vltalien dans le
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françaU. — Ne fattendez peu, il est passé, c.-ft-d. il est plus loin ; il

EST PASSÉ en Amérique, c.-à-cl. 11 ost en Amérique.
Passer, dans le sens de mnarir, prend avoir pour marquer la tra«-

Bition de la vie A la mort : il A passé comme une chandelle ; et être
pour marquer l'fitat ; il est passé, c.-â-d. il est mort.

Passer slgniflant^ni?-, cesser, prend IndlflTéremment avoir ou être:
les paniers des femmes ont depuis lonatemps PASS8 de mode, ou sont
PASSÉS de mode : la fantaisie vi'en est passée ; lafaim lui h. passé.
(ACAD.)

Passer, en termes de palais, no prend que l'auxiliaire avoir: cette

affaire A PASSÉ contre l'avis du rapporteur. o.-i\-d. a étéjugie ; la loi

A PASSÉ, c.-a-d. a êlê portée, a été rendue. (AcAt).)

488. — SORTIR peut prendre avoir lorsqu'il y a eu sortto et retour :

XL A sorti plusieurs fois avant déjeuner. Mais dans ce cas môme, il

est plus conforme à l'usage de se servir du verbe itre: il kst sorti
deuxfois avant déjeuner.

Sortir est quelqu. ois actif, et peut avoir un régime direct : il est

temps de sortir les orangers des serres ; sortez ce cheval de Vécurie ;

on t'a sorti d'une affaire fâcheuse. (ACAD.)
489.—TOMBER se conjugue presque toujours avec être : il a voulu

courir, et il est tombé; le tonnerre est tombé ; toutes les dents lui
80NT TOMBÉES.
Mais lorsque avec tomber on détermine la durée de la chute, ce

verbe prend avoir : la raison en est qu'on peint une action en train.
et non une action consommée : lespoètes disent que Vulcain a tombb
du ciel pendant unjour entier. ( ACAD.)
On peut dire : ce ballon, après s'être élevé à perte de vue, A TOMBl

pendant dix minutes sans toucher d terre, et a^est ensuUe porté d une
"hauteur ordinaire; la pluie A tombé pendant deux Jours.

490. —VIEILLIR. M A vieilli dans le service; cet homme A
vieilli, c.-à-d. a passé d'un âge, d'un air plus Jeune, à> un âge, à uo
air plus vieux ; je le trouve bien vieilli, il est bien vieilli, c-à-d.
il est, il a Vafr plus vieux. (Acad.)

3o Des verbes neutres prenant indifféremment
AVOIR ou ÊTRE

491.— L'Académie conjugue indifféremment avec
avoir 011 avec être les verbes accourir., apparaître et

résulter.

ACCOURIR. Je suit ACCOURtT au bruit ; je SUIS ACîCOURU pour la
fêle ; ses amis ont accouru pour le féliciter.

-02. —APPARAITRE se conjugue comme paraUrr. mais avec cette
différence, dit l'Académie, que apparaître prei>d IndliTéremment les
deux auxiliaires : elle croyait quUin spealre lui était apparu, ou lui
AVAIT apparu ; cet homme wrEST apparu au mometU ou je le croyais
très loin. (Acad.)

49?. ~R1':SULTER.
RÉSULTE ?

Q (,'A-^^i RÉSULTÉ de làf ou qu'en EST-ti

4^^ Des verbes neutres dont la signification varie selon

f auxiliaire qui les accompagne

494.— Ilcstdes verbos neutres qui changent de
Signification en changeant d'auxiliaire

;
tels sont

convenir., demeurer., échapper., rester.
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jn,') — CONVENIU, clans le sens <Io demeurer d'accord, se cou-
jnmuî avee être ; tV. est covvenu lui-même de aa méprise ; ila SONT CON-
Vi'.NUS de sd trouver en tel lifu.

Convenir, dans le sens de plaire, agréer, être convenahle, prend awir ;

cette malain m'A CONVENU, d Je Vai achetée; ce domestique ne m'AYANT
j) 'S CONVENU, je ne Vai puint arrêté; cette place lui AUUAIT bien CON-
VKNU. (ACAD.)

4"J(). — DEMEURER ne prend rauxlllaire avoir que pour signifier
hahter, tarder, employer du temps: U A DEMEURÉ dana cette rue ; fAl
J)KMEi;ré à Paris, à Lyon ; il A DEMEURÉ longtemps à ce travail ; set

plaie A DEMEURÉ trois moia à sefetmer.
J)KMEUR?îR dans tous les autres cas, se conjugue avec être: v. iia

HOMMES DEMEURÉS là deux heures sur nos jambes ; deux mille hommes
SONT DEMEURÉS sur le carreau ; les choses en SONT DEMEURÉES ?à.
(ACAD.)

ACCOURU pour la

ou qu^en BST-ii

jyleurs s'ÉCIIAPPÈRiENT de mes yeux ; des sanglots S'ÉCHAPPAIENT de
ma poitrine, (ACAD.)
Partout ailleurs, il faut dire échapper à : échapper la fureur, à la

poursuite des ennemis; ÉCHAPPER à la tempête, au danger.
No dite» donc jamais, comme si ce verbe était acilf.j'Ai échappé

une biUe occasion, une belle affaire /j'Ai ÉCHAPPÉ ce vase, fit U a^ea* brisé ;
mais une belle occasion, une belle affaire m'A ÉCHAPPÉ, ce vaa« m'A
ÉCHAPPÉ.
Q,uant & l'auxiliaire de ce verbe, souvent l'Académie lui donne in-

différemment avoir ou être ; cela m'AVAIT ou tn'ÉTAIT ÉCHAPPÉ de la

mémoire ; aa canne lui A ÉCHAPPÉ ou lui EST ÉCHAPPÉE des mains ; un
cri lui EST ÉCHAPPÉ, lui A ÉCHAPPÉ.
Mais elle fait une nécessité de le conjuguer seulement avec être,

lorsqu'il s'applique à une chose dite ou faite par Imprudence, par In-
discrétion, par négligence: à peine cette parole me TXJT-elle ÉCHAPPÉE,
que je sentis mon imprudence ; son secrei lui EST ÉCHAPPÉ; quelquesfautes
vous SONT ÉCHAPPÉES p<ir-c* par-là.

498. — RESTER. H EST RESTÉ le seul de son parti ; on Vattendait à
J?aris, mais il EST RESTÉ à Lyon, c-ft-d. il est, il se trouve A Lyon.
Rester, dans le sens de demeurer, séjourner, passer quelque temps dans

nu lieu, ne se conjugue qu'avec avoir: il A resté deux mois, U A
BE.'iTÉ deuxjours à Lyon. (ACAD.)

499. — Quant aux verbes neutres comparaître.,

paraître., périr., subvenir et contrevenir
.^
TAcadémie ne

les conjugue qu'avec avoir :

500.— COMPARAITRE : U A comparu.
601. — PARAITRE : Les ennemis ONT PARU sur la frontière : la troi^

aième livraison A PARU ; et non EST parue, comme le dit abusive-
ment la librairie.

502. — PERIR : Tous ceux qui étaient #ti- ce navire ONT PÉRI.
6tW.—SUBVENIR : On A subvenu à aes besoins.

De l'emploi des temps de r indicatif et du conditionnel

504. —Le présent se met cà la place du passé, lors-

qu'on veut rendre l'expression plus vive.

Quoique attaqué à l' improviste ^ il ne se déconcerte
points AGCEi»TE le combat^ et culbute son ennemi.

Mais alors il faut que tous les verbes qui expriment
l'action qu'on a en vue de peindre soient au môme
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temps ; il serait donc irrégulier de dire : il ne se dccon-

cerle point, accepte le combat, et culbuta son ennemi.

L'imparfait ne pouvant exprimer qu'un fait ter-

miné au moment où l'on parle, il est irrégulier de

dire, pour une vérité qui est de tous les temps :

Je vous ai prouve que Dieu était bon:

Je vous ai démontre que la Terre était ronde ;

Car ce serait faire entendre que Dieu a été bon, et

qu'il a cessé de Tetre; qne la Terre a été ronde, et

qu'elle ne l'est plus. Dans ce cas, il faut employer
le présent de l'indicatif, et dire :

Je vous ai prouvé que Dieu est bon,

Je vous ai démontré que la Terre est ronde.

On dira donc encore, parce qu'il est question de
laits qui existent au moment où l'on parle :

J'ai appris que votre frère est préfet

,

On m'a dit que vous êtes ici pour un mois
;

Et non : que votre frère était préfet ; et non : que
vous étiez ici pour un mois. Mais, il faut le dire,

l'imparfait est plus conforme à l'usage que le présent.

Le passé défini et \e passé indéfini expriment l'un et

l'autre des faits accomplis, une époque écoulée,

mais avec cette différence que
Le passé défini exige que le jour où l'on parle ne

fasse point partie du temps dans lequel on circons-

crit Paction ',

// VINT ici Van dernier; je le vis hier au soir.

Dans ces exemples, le jour où Ton parle ne fait

point partie du temps exprimé par l'an dernier et hier.

Quant au passé indéfini^ il s'emploie pour un temps
entièrement passé ou non : je /'ai vu hier

^
je Cki vu

aujourd'hui.

Le plus-que-parfait ^ comme l'imparfait, donne
souvent lieu à un emploi abusif.

Le plus-que-parfait n'entre régulièrement dans une
phrase que quand' il s'y trouve une autre action
relative, et que l'actio:? exprimée par .le plus-que-
parfait était consommée au moment de l'action rela-

tive, comme dans ces phrases ;

\
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1 ennemi,
fait ter-

gulier de
nps :

Ae ;

ité 1)011, et

ronde, et

employer

estion de

non: que
it le dire,

e présent,

nt l'un et

écoulée,

parle ne
1 circons-

ne fait

fr et hier.

un temps
je Cm vu

,, donne

dans une
re action

plus-que-

tion rela-

1

, J'avais fiNi quand il entra ; ce soldat^ qui avait
bravement combattu, tomba frappé d'une balle; le^

plu8-que-parfait8 /avais /înt, avait combattu^ expri-

ment des actions consommées, achevées, au moment
des actions relatives entra^ tomba.

Il y a souvent lieu dfemployer le conditionnel sans
qu'il y ait condition; il pensait qu*on lui FBhAiT
grâce; il s'était imaginé quoh le caoirait surparole ;

on supposait qu'U REiETTE'RAn: cette condition^ cepen-

dant il y a souscrit ; vous nous aviez fait espérer que
vos filles vous accompaonbraibnt, etc.

Mais s'il s'agit d'un fait certain, mais non encore
accompli au moment où l'on parle, il faut employer
le futur : il nous a donné l'assurance qu'il amèneha
ses /nies bientôt] j'ai appns que vous voyagerez cet

été ; et non qu'il amènerait^ que vous voyageriez,'

Mais pour peu que la certitude nesoli point abaolue,
employez le conditionnel : je ne vous ai point répondu^
parce que j' ai pensé que ma lettre ne vous arriverait

pas. Ici encore Tusage eet plus fdrt que la règle ;

on emploi plus souvent lo couditionneique le luLur.

De l'emploi des temps du Mbbjonclif

504 bis.— On ne se sert des ^emps du subjonctif
qu'après le# rerbea qui marquent le doute^ Vincerti-

tude; mal» le doute et l'incertitude ne s'expriment
pas toujours par des termes aussi clairs et aussi frap-'-

pants que ces mots, douter^ ignorer^ we pas savoir^ ne
pas penser^ eic. Ije doute est encore implicitement
exprimé par les verbes qui marquent le souhait^ le

désir^ la crainte^ la volonté^ lo commandement^ la.

nécessité, Vutilitéy la permission^ lo consentement., après
la plupart des veroes imperaoïinels et des verbes
employés sous la forme interro^ative, après les

veroes accompagnas d'une uégatiûn, et après cer-,

taines conjonotionii.

505. — Avant d'établir les règles relatives aux
temps (^u subjonctif, rappelons que le présent et

V imparfait du 5w6;onc/i/" marquent l'un et l'autre un,

temps présent ou un temps à venir, que le passé et le

plus-que-parfait m9iY(\}iQïi\, l'ua etTaut;'^ un teç^ps

écoulé.
'

i
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Mais, quoique le présent et Vimparfait du subjonc-

tif expriment un temps présent ou un lenipîà venir,

gUe le pazsé et le plus que-parfait marquent un temps
écoulé, on ne peut indifféremment employer l'un de
cet temps pour l'autre; il existe à ce sujet les cinq
règles suivantes.

o06.— Avant de les poser, disons qu'il est indis-

r'nsable, pour en faire l'application, jo de remarquer
quel temps est le p ilier verbe, sons la dépen-

dance duquel se ' oiïv! louiours celui qu'on se pro-

pose de mettre au ^^H '« tir ;
2» de s'assurer si celui-

ci exprime une at..ou .'^sente. ou une ftclion

future, ou une action pass.^e. En effet, après le

présent de Vindicatif et le futur, le second vtM-bo

s'emploie au présent^ ou à ['imparfait^ ou au passée

011 aii plus que-parfait du subjonctif, selon le temps
exprimé par ce second verbe.

507.— lr« RÈGLE. — Quand le premier verbe est au
présent de l'indicatif ou au futur^ il faut mettre le

second au présent du subjonctif, si toutefois ce second
verbe marque un temps présent ou un temps à venir,

*Je doute qu'il soit en France.

Je ne croirai pas qu'il viennb ce soiR-Là.

508.— 2e RÈGLE. --^ Quand le premier verbe est an
présent de l'indicatif ou au futur^ il faut mettre le

second, à {'imparfait du subjonctif dans deux cas.

IJans le premier cas. il faut que le second verbô
marque un temps présent ou un temps à venir, et

qu'il Y ait dans la phrase une expresiion oondition-
•néïle^'suivie d'un ithparfait ou d'un plus-que-parfait.

Je doute qu'il RESTâT à Paris, si des affaires ne l'y

RETENAIENT.
*Je ne croirai pas que vous fussiez dans cet état^ si

vour AViEï suivi les oomeils de votre docteur.

Dans le second cas, c'est-à-dire après le présent de
Vindicatif ou le futur^ on met encore le second verbe
à l'imparfait du subjonctifs quand ce verbe, quoique
indiquant un temps passé, présente l'action dans le

moment môme où elle avait lieu.

Je ne crois pas qu'alen il eût raison sur ce point.
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Je n'assurerai pas que ce prince vécût à Pépoque
que vous citez.

509. — 3e RÈGLE. — Quand le premier verbe est au
présent de l'indicatif ou au futur^ il faut mettre le

second au passé du subjonctif lorsque ce verbe
luiïvqno un temps passé absolu^ c' iisik-dire Sans aucune
autre circonstance de temps, sans aucune condition.

Je doute qu'ils aient nÉussr.

Je ne présume pas qu'ils /'aient trouvé.
Croyez-vous qu'il aient reçu ma lettre?

510.— 4e RÈGLE. — Quand le premier verbe est au
présent de l'indicatifou au futur., le second ne se met au
plus-que-parfait que lorsque ce second verbe marque
un temps passé, et qu'il y a dans la phrase une ex-

pression conditionnelle.

Je ne pense point qu'ils eussent obtenu cetu faveur^,

si vous ne les eussiez protégés.

Je doute que vous eussiez gagné votre procès, si votr

avocat n'avait pas fait valoir ce moyen,

Remarque. Il est bon de dire que si n'est pas l'unique expreasion
conditionnelle; rettc expression est quelquefois rendue par la pré-
position sans, suivie d'un nom ou d'un pronom, comme »an$ vou$,
ea'iahii, sans cela, sans votre protection, etc.
Je ne ctvia iHis quUs EUSSENT RÉU88I sans vous. Ces mots sans vaut

sont une e pression conditionnelle, qui équivaut ici A : si voua nt l»a

euss es i rotégés.
Mais ces mots sans vous, sans eux, anna cela, etc., étant appeltfs A ex-

primer tour à tour des temp!-» présents, ou des temfw A venlr^ ou des
temps passés, c'est par le verbe au subjonctif que cette olroonsiaivM
de temps doit être rendue.
Exemple: Je (foute qu'il RÉUSSISSE anna voua; ces mots aans v-ma

équivalent au présent, de rindicatif : ai vous ne leprotiget.

Je doute qu'il UÊUS81T sans voui. Ici, aans voua est mis pour rimpar»
fuit S' vous ne l; protégées.

.Te doute quUl EÛT RÉUSSI aans vous. Ici, aana voua est mis pour le
plus-que-parfait si voua ne Veuanea protégé.

511. — 5e RÈGLE.— Apiès VimparfaU, les passés., le

plus-que-parfait de Vindicatif et les conditionnels., le

second verbe se met à V imparfait ou au plm-que-par-
fait du subjonctif On le met à l'imparfait, s'il marque
un temps présent ou un temps à venir; on le met au
plus-que-parfait, s'il marque un temps passé.

Il ne se doutait pas que vous demeurassiez ici.

On a exigé qu'il PAvâT d^ avance.
Nous ignorions qu'il eût été blessé.
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On n'avait pas cru d'abord que nous eussions .'«''

complètement réussi.

512. — Il y a desconjonctionsqiii veulent toujour
les temps du subjonctil", et d'autres qui veulent tau lui

le subjonctif, tantôt l'indicatif.

Voici les conjonctions qui veulent le subjonctif:

A/in que^ à moins que^ avant que^ au cas que^ en cas

que^ bien que^ encore que^ de crainte que^ de peur que,

jusqu'à ce quc^ posé que, supposé que^ pour que. pourvu
qiu\ quelque... que, quoique., sans que. soit que.

Il ne travaille jamais à moins qu'on l'y contraigne
(Ire règle).

Encore que vous m'ayez compté le capital^ je réclame
les intérêts ( 3» règle).

Bien qu'il ait éprouvé des pertes^ il satisfait à tous

ses engagements (3« règle).

Ils lui conseiUèrcnt de partir., afin que sa présence

coNTRinUcVr à rétablir l'ordre {^^ règle).

Nous vous donnâmes ces informations^ pour que vous
vous missiez en mesure (5e règle).

Telle était son instruction^ qu' il parlait de tout., quelle

que FÛT la matière de la conversation, et quelque diffi-

culté que PRÉsENTîVr cette matière (5e règle).

613. — Ne confondez pas foii^ . que avec quel. . que : tout. . que vent
; temps de l'indicatif,

subjonctir.
ton.jonis les temps de l'indicatif, et quel. . que toujours les temps dulô

TotTT savant QTTb vous êtes, U voua reste encore bien des choses à ap-
prendre.

Il ne persuada personne, TOUT Roquent QU'ti ÉTAIT, et non tout éloquent
qu\l FÛT.

De la conjonction que, par rapport au subjonctif.

514. — Que veut le subjonctif, lorsqu'on l'emploie
pour si, à moins que., avant que^ afin que., quoique., sans

que.

Si vous veniez nous voir, et que vous voulussiez

passer quelque temps avec nous., nous vous ferions

connaître les curiosités de ce pays., c'est-à dire si vous
veniez et si vous vouliez (5e règle).

// ne payera pas q\j'on ne l'y contraigne., c'est-à-dire à
mons Qu'on ne l'y contraigne (U^ régie).
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JSSIONS S' Il ne partira pas qv'U n'en ait reçu l'ordre^ jt'est-a-

diro avaiU qu'// en ait reçu l'ordre (3« rè^'le).

515. — Il est certaines phrases où les conjonctions
sont sous-entendues, comme dans

ViiiNNE qui voudra^ je ne me dérange plus.

DussiEz-vous ne passer avec nous que quelques inS'

ta7its^ soyez assez bon pour venir^ c'est-à-dire, bien que

vous ne dussiez...

Il vous restera fidèle^ dût-/7 lui en coûter la vie.

Veuille le ciel entendre mes vœux.
516. — Les conjonctions qui veulent tantôt le sub-

jonctif et tantôt l'indicatif sont sinon que^ si ce n'est

que., de façon que., de sorte que., de manière que; elles

veulent le subjonctif, si eiU's accompagnent un verbe
qui marque quelque doute, quelque incertitude,

quelque ordre
;
elles veulent l'indicatif, si ce verbe

marque rafTiriiiation, la certitu'le

Prenez-vous-y de soute que ces gens ?i'aient aucun
soupçon de votre démarche. Il faut le subjonctif

aiinty parce que l'on li'alïirme pas que ces gens ont

ni qu'ils auront du soupçon (l''« règle).

Ces yens s'y prirent de telle sorte que l'07i pénétra
leurs intentions. Pénétra est à un temps de l'indica-

tif, parce qu'il y a alïirmation.

Ce jeune homme obtiendra cet emploi., si ce n'est

Qv'il y soit tout à fait étranger {U^ règle).

On ne lui fait aucun reproche à l'égard de ses combi-

naisons., SI CE n'est Qu'il ne sait pas en tirer parti.

Conduisez-vous de façon que vous obteniez son

estime.

Il s'est conduit de façon qv'H a obtenu mon estime.

Emploi des temps du subjonctif par rapport

aux pronoms relatifs

517.— Après les pronoms relatifs qui., que., dont,

lequel, laquelle^ où, on se sert des temps du subjonctif
en deux cas :

1» Quand ces pronoms sont précédés de le seul, ou
de peu, ou d'un superlatif relatif On sait que le

superlatif relatif n'est rien autre chose qu'un adjec-
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tif précédé des mots te plus^ le moins. {Voir fUgB

Ccst LA SEULE pcrsonnf QVKJe vote (1>"« règle).

Jl y avait peu de grns qui le connussent |5» règle).

Cesl le livre le plus intéressant que faie lu (3«

règle). (1)
2° Après les pronoms relatifs, on se sert des temps

du subjonctif, ((uand le verbe qui les suit marque
quelque incertitude :

Je cherche quelqu'un ou! puisse me servir.

Je vous enverrai un homme q^ii sache s'expliquer.

Il demandait une personne qui voulût iobb(j( r.

Dans ces phrases, on ne s'exprime ainsi par les

temps du subjonctifque parce que la personne dont il

est question rrélant pas connue, on ne peut afTirmfn'

d'elle qu'elle peut servir^ qu'elle sait s'expliquer. Si,

au contraire, elle était connue, il faudrait dire :

Je cherche quelqu'un qui peut me servir ;

Je vous enverrai un homme qui sait s'exphquer.

Exception aux règles que Von vient de donner sur les

temps du subjonctif

518.— Ire exception. — Après les verbes qui mar-
quent l'interrogation, il faut, avons-nous dit, em-
ployer le subjonctif. Maison doit en excepter le cas

où l'interrogation n'est qu'un tour oratoire, ce qui
arrive toujours lorsque celui qui parle, au lieu de
chercher à savoir une chose qu'il ignore, la donne
pour certaine.

Croiriez-vous., auriez-vous jamais cru que cet homme
vbnait chez nous pour nous nuire? c'est-à-dire, cet

(1) Mais on ne 8n'.irait en faire un principe absolu, car rAcadémie dit, avec
l'indicatif an mot fois:
Ctsila euef'hsqueje l ai vu ou quejeViiv, vu.
Ail mot Iuh:

1 F. piiUS que je puis faire on qw je puisse ; lk i*lus que vous pouvez pri"

tendre ou que vnuit puissikz prétendre, etc.

Rennn que. Il y a même des cas où, après les superlatifs relatifs, il faut

touj tiirs l'indicatif ; c'est lorsfiu'on détermine, lois m'en désigne telle per-

sonne ou telle chose : c\st au jflus gruti'f de.i grenfidiers qui aosit dunt ce

moment pria de vous^ que Von attribue cet acte de bravoure.
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homme VENAIT cliez nous pour nous nuire: le croiriez-

vous ? l'aiirioz-vous jamais cru 1

Vous vouU'z blesser son amour-propre, dites-vous;

mus OL'ULiEZ-voL's clotic que son ressctUiment vevt vous
perdre f c'est-à-dire : son ressentiment peut vous perdre^

l' oubliez-vous f

510.— 2«-' exception^— \[ives les verbes imperson^
7irls, il faut, avons-nous dit, employer le» temps du
subjonctif;

// FAUT que vouS partiez.

Jl iMPouTAiT que vous AimrvASsiEz plus tôt.

Jl CONVIENDRAIT que nous le vissions.

Jl EST NÉCESSAIRE que vous fassiez ce voyage (t).

// SEMBLE quil SORTE d\ine boite. (Acad.)

621, — Mais il est quelques verbes impersonnels
«près lesquels on ne doit mettre que les temps de
l'iiidicalif ;

tels sont, il résulte, il arrive, il est certain^

il parait, il s'ensuit, et tous ceux qui marque la cer-

tiliide. li faut encore y joindre le verbe sembler.,

lorsqu'il est impersonnel et aiiisi accompagné il'un

jtroiiom personnel: // me semble., il vous semblait^

etc.

Jl réculte de ces explications que vous avez ion.

Jl arriva que 7ios prévisions se T}\ov\Èi\KKr justes.

Jl est certain que l'ennemi a été battu.

Jl parait que nous nous sommes trompés.

Jl me semblait que vous étiez assis.

522.— Cependant si ces mômes verbes sont
accompagnés d'une négation on de la conjonction si,

qui leur donne alon un sens douteux, ou s'ils sont

adéinie dit, avec

r,U3 POUVEZ prê'

(1) 520. — Ce, avant le verbe itr^ suivi d'nn adjectif on d'an nom et d'an
que conjonctif, e8t employé pour le prénom impereonnel »l ; dam ce cm», la

Beennd verbe doit être à l'un des tempe du subjouctif. Exemple : c^eti

FàcHEUX pour lui que non protectanr boit absent, c'est-à-dire il estfâ'hê\ai\
c'est un bien que telle chose soit arrivée ; c'est dumtnage que vous n'aya*
poiiU upprts cela plus tôt; c'est un miracle, c'est merveille qu*ii n'ai! p«a
été tué dans cette bataille. (AcAD.)
La Fontaine n'est pas correct lorsqu'il dit : Cest dommage, Oaro, fut tu

Q K8 pas entré. Il devait dire que tu né son eiUri.
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employés sous la forme iiiterrogatiTe, ils demandent
le subjonctif.

// ne résulte pas de là que j'aie tort. ,..;

// n'arrive pas toujours qu'iLs soient contents.

Était-il certain que l'ennemi eût été battu?

S'il vous semble que cela soit. (Acad )

Vous sevible-t-il que ce parti soit préférable ? (I)

5'23.— "à^ exception. — Les conditionnels des deux
verbes pouvoir, savoir^ sont quelquefois employés
pour le présent de i'indicatif; c'est lorsqu'on peut

(l) 1 1 ' KBMASQUR. — En prescrivant d'emplojer les temps dn subjonctif
après les verbes qui marq.ient le désir, le sotûiait, Ia craintt, l» command»-
fnent, la volonté, la permission, après les verbes itnpersonnels, il faut, il iin-

%)Orti, A tsi uti7e, il est tirgent que, il est bon que, etc., etc., la Grammaire ivs

donne en cela qu'un luojren mécanique, toujours peu eAt, et nullemeut !•

motif, la raison, et c'est ce motif uue uoi^ voulotu ezplii}u«r cncoce.

Quand, par exemple, on dit : '*

Je souhaite, fe désire,
je veux j'exige,

je permets,je consens,
croyez-vous, pensez-vous,
ilfaut, il importe,
U est bon, U est utile,

qu'il FA.SSB ce wyagt.

peurquoi le mode du subjonctit' après ces verbes? Uniquement parce qu'il y a
inceHt/ude quant & l'exécution dn voyagfi- On n'afflrme ni qu'tZ ne fuit ni

qu'il se fera, on manifeste seulement un sentiment «or un fait qui, malgré
«on utilité, pourra bien ne pas s'exécuter. Voilà donc d«s verbes, et, parmi
eux, des impersonnels ef des verbes interrogatifii, qui veulent le mode snb-
joi;otif, non parce qu'ils sont impersonnels ou interrogaii/s Ccar la forme n'est
qvi'nne apparence, une présomption), mais bien patc9 q,ue la personne qui
p«rl« n'««< pas sûn que le voyage se fuiM.

Bteijedis

il est vrai, U esi certain,
A têt priaumabU, û apparaît,
û ê^enattit, U résulte de là,

qut votre ami A tort.

etorquoi après ces impersonnels le mode indicatif? Parce qafls expriment
us une ceriUude quant à ce fait, que votre ami ci tort.

2' HBMAKQUB. — n en est de môme de la forme interrogatire ; elle exprime
le plus souvent une incertitude, mais qael<|ue{bis aussi la certitude : Pense»-
votM, eroyet-vous que ce monsieur aorr riche ? Ici je mo sers du mode sub-
jonctif parce qu'il s'agit d'un fait incertain pour moi, et sur lequel je cherche
à m'ôclairer.

Mais Je dirai, en emp'oyant le mode indicatif: Croyet-voua qu'un honnête
homme n'Bsr pas plus estimable qu'un fripon ? Sait-il bien qu^en agisnavt
ainsi H fait un acte cmpuble ? Pourquoi, ilans ces deux derniers exemples,
Id mode indicatif? Parce que celui qui s'exprime ainsi, loin de chercher à
Bavoir si un honnête homme est plus estimable qu'un fripon, le tient et le

donne pour certain. Mais, remarquez-le bien, y a-t-il incertitude ou igmf
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mandent

its.

des deux
employés
l'on peut
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l faut, il itn-
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ocore. , .
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parce qu'il y a
\vlHI ne fuit ni

t qui, malgré
rbes, et, parmi
t le mode sub-

la forme a'est

personns qui

»ll« exprimea*
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tude : Pense»-
du mode sub-

quel je cherche

7i<'urt honnête

qu^en agissant

lera exemplea,
de chercher à

, le tient et le

iitudt ou ignif

les rendre Tun et l'autre par je ne puis ou je ne

peux : dans ce cas, on doit les regarder comme des

présents de l'indicatif, et non comme des condition-

nels.

Je ne saurais croii^e qu'il veuille vous tro nper^ ni

qu'il le puisse; c'est-à-dire je ne puis croire...

Nous ne saurions croire qu'il ait si mal agi^ ni qu'il

en AIT EU l'intention ; c'est-à-dire nous ne pouvons
croire. - ,

Réceptions relatives à la 5^ règle des temps du subjonctif

524. — Quoique en général après l'imparfait^ les

passés^ le plus-que-parfait et les conditionnels^ on

rance du fait, le mode du «ubjonctif ast de rigueur, puisque les quatre temps
qui le comnosRnt sont les seuls qui puissent rendre cette situation ; il est donc
irrégulier de dire :

Pensea-vou» quHl arrivera asse» tôt ?

Croyez-voua qu'il sera ici demain ?

La raison en est que, ces deux questions étant faites pour s'assurer d'une
chose (|u'on ignore, on ne peut employer le futur U arrivera, il sera qui la
présente comme certaine: il y a là nue incompatibilité, une contradiction
même; il tavit penses- vous gu'il arrive asseatôt? croye»-vous quHl soit te*

deninin .*

3' REMARQUE. — Nous avons dit qu'après les verbes accompagnés d'une
négation, il faut le mode subjonctif. Cette règle est sûre pour la plupart des
cas; cependant elle a des exceptio is assez nombre i ses encore. Exemple :

Je v'ignore PA.8 qu'il tsst à Paris, nous sUgno rions pas ou' il et ait tnalade,
c'est-à-dire, je sais qu'il e«f à Paris, nous savions qu'il éfait m Jade. Con-
trairement à son emploi le plus fréquent, la négative a ici pour eliet d'établir
une certitude. Le même verbe, sans négative, veut conséquemment le sub-
jonctif : tîOM» i^oriona qu''U fût *nalaùe.

Il en est de même de l'exemple suivant:

J7 KE se souvient pas assei, U ne se rappeUe pas quHl vous doit sa posi-
lion.

4e remarque.— Lorsqu'on dit, il ordonne, il veut, il exige, il consent, il

pertne', il défend queje parte
;
je crains, j'appréhende, j'ai peur, je tremble

qu'il ne parte, on o-t forcé d'employer ainsi le mode subjouctif, parce qii« la

criiinte. la volonté, l ordre expriment l'incertitude sur lu fait départir. En
effet, qu'un potentat môme, entouré de toute sa puissance, défende on ordonne
i un homme quelconque de le regarder, si celui-ci veut qu'il en soit autre-
ment, l'ordre sera méprisé ; c'est cette incertitude de voir s'exécuter un
ordie, se réaliser une crainte, etc., qui donne Jieu à l'emp.oi du subjonc-
tif.

Cependant, lorsqu'il s'agit de la lot ou d'actes de Vautorité. les souverains,
les Kouvornements, les magistrats, au lieu du subjonctif, emploient le futur.
Ils diseat donc:

Nous ordonnons que telle chose sera, et non que telle chose son.

Ici le futur seul peut répondre à la solennité du cas, et exprimer avec cette

énergie, que ce qu'ordonnent la l >i et Injustice, f|ui sont comme une émana-
tion de la divinité, skra inévitablement, irrésistiblement exécuté : Q'est douj
dt une raison phylosophique qu'on doit cette exception.
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<loive se servir de Vimparfail ou du plus-que-parfiiii

du subjonctif, il est pourtant des cas assez fréquente
où il faut le présent du subjonctif.

La règle que nous allons établir sur ce point, à

côté d'un princi.pe donné comme général par toutes

nos grammaires, est appuyée par l'autorité de l'Aca-

démie. Ces exceptions, toutefois, ne se présentent
guère qu'après les conjonctions afm que^ pour que^

de crainte que^ de peur que^ quoique^ bien que^ encore

que.

525. — RÈGLE. — Lorsque le premier verbe est au
passé indéfini^ et qu'il est suivi de l'une des conjonc-
tions afin que^ pour que, de crainte que, de peur que,

quoique, bien que, encore que^ le second verbe doit

être diW présent du subjonctif, s'il marque un temps à
venir au moment où l'on parle.

Vous w'avez rendu trop de services pour que je.

PUISSE douter de votre amitié.— Je suis venu uoi/s voir

POUR QUE nous PARLIONS de nos affaires. — // m'A
NÉGLIGÉ trop longtemps pour que j'espère rien de lui.

— QuoiQu'/i relève de maladie et qu'il soit encore

très faible, il a voulu se mettre en route. (Acad. aux
mots pour que, quoique.)

D'après ces exemples de l'Académie, d'après Tu-
sage, d'après la nécessité, il faut dire :

Je lui Al ÉCRIT, afin qu'il soit ici demain, c'est-à-dire

c'est afin qu'il soit ici demain que je lui ai écrit.

Nous lui avons adressé ce paquet par la poste, pour
qu'il le j\Er.oi\E jeudi prochain^ c'est-à-dire c'est pour
qu'il reçoive...

Ses amis lui ont fait connaître ses devoirs, de

crainte qu'on ne le trompe dans l'arrangement qu'il

doit faire, c'est-à-dire c'est de crainte qu'on ne le

trompe....

Si je dis : je lui ai écrit afin qu'il fût ici à sept

heures, eX je lui ai écrit afin qu'il soit ici à sept heures,

il y a cetie différence que, par l'emploi de l'impar-

fait /^w^ du premier exemple, j'indique qu'à l'instant

où je parle les sept heur-'s sont passées, tandis que
le présent du subjonctif soit du second exemple
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rxprime qu'au moment où je parie, les sept heures
dont il est question sont un temps à venir (l).

Autres exemples.— J'ai rentré mes orangers ce soir.

DE CRAINTE Qu'iV ne FASSE froîcl Cette nuit, c'est-à-dire

parce que je crains qu'il ne fasse froid cette nuit.

Mais il faut dire, en se servant de l'imparfait du
subjonctif, parce qu'il est question d'un temps passé
au moment où l'on parle

;
fai rentré mes orangers,

il y a déjà quelque temps, de crainte ou'i7 ne fît

froid, DE PEUR Qu'/7 ne geliit, c'est-à-dire parce que J^
craignais alors Qu'il ne fit froid, quH ne gcldt.

Nous lui AVONS ÉCRIT aujourd'hui, afin quil prenne
une détermination prompte, c'est-à-dire c'e«t afin qu'il

prenne....

Mais si le temps de prendre la détermination était

passé, il faudrait dire : nous luiwoss écrit afm qu\L
PRÎT une détermination prompte., mais il n'en a rien

fait. i^:. '^ ''<-

De même on dira :

Nous les AVONS prévenus de votre arrivée., pour
qu'iLS viennent passer la soirée de demain chez nous.

Nous AVONS entrepris ces travaux, bien que l'exé-

cution en SOIT difficile.— Ces soldats ont fait huit

lieues aujourd'hui., quoiqu'ils soient blessés. — Son
banquier lui a escompté ces effets^ quoiqu'ils /ic soient

i\

(1) Ce qui détermine cette façon de parler, c'est qi:e leg conjonctions afin
que, pour que, de peur que, de crainte que, etc , peuvent toujours être rendues
par C'EST ou C'ÉTAIT afin que, c'kst ou c'était pour que, etc., selon la circons-
tance de temps exprimée par le verbe qui les suit :

1*^ Si le verbe qui suit rune de C'8 quatre conjonctions marque un temps
présent ou un temps à venir, cette conjonction signifie c'est afin que. c'bst
de peur que, etc.

Éxemi le : Je lui remets mes lettres afin que que vous les receviez plus
prowptement. Ici» le verbe recevoir marquant un temps à venir, afin que
fignifie c est afin que. Efftctivemcnt, cette plirase dit: c'est afin que
vous receviet jjIus proMipte Ncut mes lettres, «lueje les lui remets.

2 Si le verbe qui suit afin que, pour que. de jhur que, de crainte qwt,

mar'ue un temps i)!i8sé2J ir ripport au motnent où Von purlç, cef» conjonctions
iipnifient c'était afin que, c'était de crainte que, ?tc.

Exemple: lijarlait très haut, afin que tout le monde Ventendît. Lo
verbe e«<e»id>'e exprimant un temps pa8?é afin que signifie ici c'était (/ffu

que ; et c'est comme s'il y avait : c'était afin que lOUT LE monde l'entendit,

qu'il parlait très haut.
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payables çi.u dans un an — Je /'ai obligé, bien qu'il

ne le i»'!;h,vf pas.— // a fait des dépenses considérables

dans ?><jn voyage^ bien qu'il /i'ait qu'une fortune mé-
diocre.— Encore quil soit mon débiteur^ je lui ai prêté
quelque, argent ce matin.

426.— Mais, pour le dire encore une fois, si le

second vertkî doit exprimer une circonstance passée
au moment où l'on parle, il faut se servir de l'im-

parfait.

Exemples.— Nous avons entrepris ces travaux^ bien

que l'exécution en fût difjicile. (L' imparfait /i*< indique
que la difliculté n'existe plus.)

Son banquier lui a escompté ces effets^ quoiqu'ils ne
FUSSENT payables que dans un an. (L'imparfait /^U5se»î

exprime que cet an, au bout duquel les billets étaient

payables, est passé, etc., etc.)

527.— Il y a des verbes qui veulent tantôt à l'in-

dicatif et tantôt au subjonctif le verbe c|ui les suit
;

cela dépend du sens affirmatif ou du sens impératifou
douteux que leur donnent leurs diverses accep-
tions.

{Il DIT que vous avez tort, c'est-à-dire il affirme;

Il DIT que vous fassiez cela^ c'est-à-dire «ï veut;

{Je suppose qu'il est /ioMri€ie,c'est-à-1iie j pense;
Je suppose que ce soit i*n fripon, que fa *.i;z-vous f

I
Quand il entend que je viens, il bondit de joie;

\ J'entends qu'il parte, c'est-à-dire, ye veuxJ'exige ;

Ç II prétend qu'il a raison, c'est-à-dire il pense;
J. Je PRÉTEND que l'affaire se fasse comme je l'ai

(^ décidé, c'est-à-dire ye veujo, etc., etc.

u . .
De l'infinitif •

''

528. — T/'n infinitif précédé d'une préposition doit

se rapporte' sans équivoque, soit au sujet, soit au
régime direct, «oit au régime indirect du verbe qui
le précède, aui e ré^'it: Dieu nous a créés pour le

servir ; et i mu :M\U servir se rapporte à not*5, régime
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direct du premier verbe. Cet homme agit ainsi pour
vous TROMPER : l'infinitif tromper se rapporte à
homme^ sujet du premier verbe.

Cependant un infinitif précédé d'une préposition

est régulièrement employé, quand le verbe qui le

régit ou qui s'y rapporte est impersonnel.

Exemples : Il faut trois jours pour faire ce trajet^ il

est trop tard pour aller si loin.

Mais on ne pourrait dire :

'

"

Ce plat est servi pour manger, le règne de ce prince a
été trop court pour exécuter ses projets, attendu que
les infinitifs manger et ^iPmf/^r expriment des actions

qui ne peuvent être attribuées aux sujets p/af clrègno

des verbes qui les précèdent. Au lieu de riniinilif,

il faut alors faire us ige d'un mode personnel, et

dire: Ce plat est servi pour qu'on le mange ;
le règne

de ce prince a été trop court j^our qu'il EXÉcuTâr...

529.— Du reste, toutes les fois que l'infinitif ne
donne lieu à aucune équivoque, il est niieu^ de s'en

servir que d' employer un mode personnel, oarce
qa'alors la diction se trouve plus dégagée, plus

rapide. Il faut donc préférer, // croit mus persuader^

il pensait partir hier., à ces autres tourmiros, il croit

qu'il vous persuade^ il pensait qu'il partirait hic.

530.— Remarque. — S'il devait se trouver de suite

plus de deux infinitifs, il vaudrait mieux en diminuer
le nombre, eu en rendant un par un mode person-

nel. Ainsi, au lieu de dire : fai cru devoir faire

APPELER le docteur^ dites : j'ai cru que je devais faire

appeler.

531. — Les infinitifs ne sont précédés d'aucune
préposition après aimer mieux^compter, croire., dnig)iri

,

devoir., entendre.^ faire., falloir., s'imaginer, laisser, oser.,

pouvoir., prétendre., savoir, sentir, vouloir.

Les verbes après lesquels les infinitifs sontpvéï^é-

dés de la préposition à, et ceux après h.^squels ils

sont précédés de la préposition de, sont en trèsgi'and

nombre; la lecture et l'usage sont les seuls moyens
de s'approprier cette distinction.

à
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CHAPITRE Vriï

DU PARTICIPE PRESENT
*.*% .-> !->

532. — Parmi les mots eu aut, il y en a qui ne
varient jamais, c'està dire qui se terminent toujours

par ant^ tels sont: pouvant, sacfiaiitjisant^ traoaUlant^

comprenant^ veUlanC^ visitant^ écrivant, et des milliers

d'autres ; ils sont ainsi invariables, parce qu'ils ne
sanraient être que verbes; ce sont des participes pré-

sents. (1)

533.—ïiCs autres, an nombre d'environ quatre
cents, sont tantôt verbes^ et alors ils ne varient

point; et tantôt adjectifs., ai dans ce cas ils prennent
le genre et le nombre du nom auquel ils se rap-

portent. (2) . ..: ,. ., \ ,

(1) Nous ponson? qu'on nons saura gré de donner ici une certaine étendce
à cette question si difficile, et jusqu'ici plutôt eaïuivôe que trnitA*, du parti*

cipe présent.

(2) Ki9v>*>Teu3omeiit parlan' ces derniei' s étant les seuls qui viissent ôtre

teur à ttjiur verbes et aljectifs, son' les seuls aussi (|U) d'is^cnt étce qualifiés

'iii partilT>pes. Mais en appelant ainsi, encoio aujo ird'hui, o ttc partie de
rinflnitlf de tous les verbes qui est terminée par nnt, on ae fait qrie conter*
ve tjn" expression qui vapp'lt'^ qa'aitrefois ces mots furent aaiis e\c.ptmn
adjftotifa. et con8ô<i(uemmt'nt ùéclinables,.

En effet, lalan:!fiie fraaç use, presque entière aieiff. issue de la langue latine,

dut, alors qu'elle se formait, uon seulement en empruntoi les termes, mais
encore se modeler en. certains caosur-'Ia; pour son convaincre, il anfflt

d'ouvrir les livres do cette époque. Dcti dix PSià^es de mot.s d • notre 1 mgue,
il n'en est aucune dont \i filiation aoit plus générale .-lent frappante et plus
palpable que colle qui existe entre le participe pré^eui des Latins et le nôtre,

aucune surtout dont les mots offrent drins leur finale une similitude plus
con»?tarament identiiue:
•* • -'

M'fl Aivuunt, venani, âoiniini. régnant, promettant i >

- /» > V».. Auians, veniens, dorttv'ena, regnans^ promittens, ,

Les Latins faisant sans n :c f. Oii, •i.e < îiac m de ces mots, un adjectif et un
verbe tout à la fois, il serait étouiiint qu> tes mots français sortis de ces mots
latins, en conservant jus 1U.I la i^rnie ni*;ne, eussent été assijettis à une
autre règle que la règle latine.

En se lapporiantà l'époque où lu ianjb'iïii française commença à prendre
une physionomie moins exfiu8ivei.i mii lai. .m-, on voit que les auteurs d'alors^

encore s us l'empire de la régie rtc ; .>at-ns, la seule qui jusqut -là les g lidà,
écrivaien tous le.s particiv^s présents en les f lisant varier, et alors mémo
qu'ils aval nt d(« régir,', -s ou compl' 'ieiit-».

Ainsi on lit dans tlab lis, & ladatu de 1536 :

Le Tibre croist imj'V.émeut n.>n s^nlle-.nent par esgoitt des eaues tum-
\Nï>i* ("/ la foute dts aiges, «.tti» enrore par les vtns, qui sou^i^iiMSi droict

«M a<i b(ji*cque (son bj.i!jouchur>,') près Hostie, suspkndans son cours et ne luf
DOTHHkJizUtu de «jcoh't dans {a mer, ejont enfltr et retourner enarfièret
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STÈLW L^ACADèMlS m
hl^\. — Distinguer le cas où un participe présenl

reste i^crhe^ et le cas où il se transforme en adjectifs

constitue toute la théorie du participe présent.

Pour faire cette distinction, il est essentiel de se

pénétrer de la différence qui existe entre la fonction
du verbe et celle de Vadjectif.

535. — Le verbe exprime le plus souvent V^ction;
«t l'adjectif, la qualité ou Vètai. (Par état on entend
ici la situation où est une personne ou une chose.1

Par exemple, quand je dis : ces enfants nous inté-
ressant par leur babil^ nans lenrs fîmes quelques ques-

ii fu ; le mot intéressant est ici participe présent,

Tous Mrtitenl devant de luy., JS0TA.if8 fJetaAt)/et« de toua e»uêtet ans Inp et
ifi iument (jument), sonnars de lenra g^mhales, et k'URiiAirs. . , De aorte qnt
la iument, abricantk an consent (artivant au couvent), de htjf ne ponrtcfjff
ifae le pied àroict. (Le m^me.)

Mais à la fin du dix'septième siècle, la règle générale, jusque-là assex
AdëleMient suivie, fut méconnue. Quelques littëratenr.) haidîs et bien itis^

pirêa s*écartèTent d'un principe qui aValt pu suffire an passé, mais qui ne
répondait plus aux besoins du présent. Ils dNi'inguèrer.t donc entre m cas
où le^participe reste verhe, et le cas où il se transforme en adjectif: rei^e,
ils l'écrivirent invariable; adjectif, its le firent varier. Au lieu donc d'écrire
comme leurs dwanciers. et comme ild l'avaient fait eux-mém.>s jusqae^IA,
ici on voaait des chevaliers chevauchants et brataitts le$ haaarii des
conthats, la des hommes luti'Ants corpa à corps ou s'ATTAitOAiiTS avec la mime
ardeur guiUs^êtes aa«vagea rovRaviVAtma» leur proie, ils écrivirent, comin«
nous le faisons aujourd'hui, tous ces participes invariables.

Outre qu'une raison d'harnaonie, raison bien fondée du reste, a pu avoir sa
part d'influence sur le parti que prirent ces premiers littérateum dissident»,
ils durent plus paiticulièreraentso déterminer par le désir ou plntMle besoin
d'être clairs, par ta nécessité de donner aux mots une conformation qni eu
exprini&c sans équivoque et immédiatement la valeur et le sens.

A l'époque où le participe présent était variable, il n'était pas possible d'cx>
primer certaines nuances fines, délicates, qui, bien que senties par les littéra*

teurs d'alors, manquaient d'expressions qui les peignissent ; cette impossibi»
lité a dispar.i par le fait seul de la variabilité ou de Tinvariabilité du met en
nnt.

Quand, par exemple, Eénelon dit la brebis bAlautb, les taur^atut HV^rS'
8A.NTS, À la seule manière dont ces mots sont orthographiés, nous satvoMs qu'il

ne nous peint nullement une brebis dans le moment où elle bêle, ni les tau«
reaux à l'instant qu'ils mugissent ; il caractérise tout simplement la brcb s

par la f culte qu'elle a de bêler, et les taureaux par celle qu'ils ont de muf(ir.

S'il eût voulu nous représenter la brtbis dans le moment même où elle béir,

tt 1 s taureaux & l'instant qu'ils mugissent, il eût écrit comme ceci : leabrthi}>

Bâr.ANT, les taureaux uuaissANT et ler chiens abotant, «Z m nofia/ut jta^

pissihle de nous entendre, c'est-à-fiire nous «c pûmes nous entend»-» dan» It

tempa que ) ou parce que les hrHiis h&aient, gii« les tatireaux niittjiamient d
qucles chiens aboyaient : nous le répétons encore, lottho^raphe seule do cet

urotabélattt, mugissant, aboyant, noiXT f.iit pénétrer immédiartcment da is l«

ficnBce de l'atiteiir, et c'e«t là un avantage qw mîs |hivî n'av.Ticnt {jias.

.^:

! (I
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est ici verbe, parce qu'il exprime une action; en
effet, intéresser par son babil^ c'est causer, c'est agir.

Ce serait bien différent si je disais :

Voilà des enfants intéressants. Ici le mot intéres-

sant serait adjectif, parce qu'au lieu d'exprimer telle

ou telle action faite par les enfants, il peindrait en
eux une qualité.

ï 53G. — Il y a toujours action, et par conséquent le

mot en ant est invariable :

to Quand ce mot a un régime ou complément
direct. G. faits accablant Caccusé^ il ne sut que
répondre.— Accablant qui 'i— Vaccusé. Voilà le ré-

gime direct de accablant : donc, accablant est verbe,

et conséquemment invariable.
2o Le mot en ant est encore invariable, quand il

expnme le motif ou le moment de l'action ; dans ce
cas, il peut toujours se remplacer par l'une des con-
jonctions comme ou parce quc^ quand ou lorsque^ et un
temps de l'indicatif.

Ces messieurs tremblant de froid., ne pouvaient ni

signer ni même tenir leur plume ; c'est-à-dire comme
ou parce que ces messieurs tremblaient de froid, ils

ne pouvaient ni signer ni tenir leur plume.
' Les taureaux mugissant font retentir les échos d'alen-

tour ; c'est-à-dire àîs taureaux, quand ils mugissent.

Telle est la théorie du participe présent. Comme on le voltt les
principes sont fort courts, et 1 étude en est bientôt faite, mais l'ap-
piicption en est extrêmement difficile; c'est ce qui nous a engagés
a pr-^seuter les exercices suivants.

Exercices sur le participe présent

Aujourd'hui vous voyez ces jeunes gens fiers et hau-
tains^ offensant et blessant leurs amis mêmes ;

demain vous les trouverez humbles et rampants.—
Offensant et blessant qui?— Leurs amis. Voilà le

régime direct de ojfensant et de blessant: donc ici, ils

sont verbes, ec conséquemment invariable^.— Ram-
pants est variable, parce que c'est un adjectif qui
qualifie, qui caractérise les jeunes gens.

Ces jeunes personnes, obéissait à tout ce qu'on exige

rfr/c' •'.:>. se font ain^^rde ceux qtiiles connaissent ; c'est
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à-dire comme ou parce ^ue ces jeunes personnes obé-
issent à tout....(Règle no 536.)

On voit d'une plaisir^ et volontiers on recherche^ les

personnes aimantes, les gens obligeants. Ici aimantes
et obligeants sont adjectifs, parce qu'ils expriment
des qualités inhérentes aux personnes dont on parle,

qu'ils en peignent le caractère.

Nous avons vu deux hommes chassant sur votre

propriété^ et fuyant à notre approche. — Chassant et

fuyant expriment l'action: donc ils sont verbes, et

conséquemment invariables.

La tourterelle roucoulant inspire un sentitnent àc
tristesse^ c'est-à-dire la tourterelle, quand elle roii

coule, inspire, etc. (Règle no 536.)

La tourterelle roucoulante est l'oiseau consacré à
Vénus.— A côté de la bêlante brebis se voyaient les tau-

reaux MUGISSANTS et la chèvre grimpante. Ici je me sers

des adjectifs roucoulante^ bêlante^ mugissants et grim-
pante^ parce que mon intention est de parler, non du
moment où la tourterelle roucoule, où les taureaux
mugissent, où la chèvre grimpo, mais seulement de
la faculté qu'ont ces animaux de roucouler, de bôlér,

de mugir, de grimper. Ces mêmes mots seraient

verbes, et par conséquent invariables, s'ils expri-

maient l'action, le moment môme où ces animaux
roucoulent, bêlent ou mugissent: presque toujours

les brebis rentrent bêlant dans la bergerie. — En passant

près de cette prairie^ nous avons entendu plusieurs tau-

reaux mugissant, c'est-à-dire faisant l'action de
mugir.

£u d'autres termes, on ne peut dire, la brebU bAlants, tet tau-
reaux MUGISSANTS, les BONi>i88ANTS chevreaux^ le» renard» avAvm-
SANTS, la RAMPANTE couletnre^ les lions RUGISSANTS, la chtvre
GRIMPANTE, les chmnraux RUMINANTS, etc., que quand il s'asit de
brebis qui ne bêlent pas, de taureaux qui ne mueissent pas, de cite-
vreaux qui ne bondissent point, etc. Ces adjectifs alors sont des ex-
pressions poétiques, qui peignent des qualités inhérentes A ces ani-
maux, des facultés qui leur sont propres, abstraction fivite de toute
idée d action.
Mais s'agit-il d'exprimer le moment môme où ces animaux

mettent ces faculté» en jeu, c'est-A-dire le moment môme où la
brebis bôle, où les taureaux muglsso't, où la chèvre grimpe, alorn
bêlant, mvgissant, grimpant, etc., expriment des actions, sont verbtiiii,

et conséquemment invariables.

iti
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Ces bruits alarmant toute la population^ ces nouvelles

DÉSESPÉRANT tous Us cîloycnSy il s'ensuivit un trouble

qyd paralysa tous les moyens de défense.— Alarmant
qui T— La population. — Désespérant qui ?— Les cito-

yen». Voilà- les régimes directs de alarmant^ de

désespérant : donc alarmant et désespérant sont verbes,

et conséquemment invariables. (Hègle n» 535.)

(Jui dont a répandu ces bruits alarmants, ces nou-

velles désespérantes?— Alarmants et désespérantes

sont des adjectifs, qualifiant, l'un les bruits, l'autre

les nouvelles.

Les brebis bêlant attirent leurs afjneaux. C'est-à dire

les brebis, quand elles bêlent. (Voir règle n» 5i^6.)

Faut-il écrire, /at /aiss^ vos enfants hrillants ou
BHILLANT de santé ?— Ces guerriers renlrèrenf dans leur

patrie brillants ou brillant de gloire? Vous avez

des diamants brillants ou brillant d'un éclat vif et

purf
Dans les deux premiers exemples, il faut brillants^

' parce que c'est comme s'il y avait, /ai laissé vos en

fants brillants sous le rapport de la santé., brillants
PAR la santé. — Ces guerriers renlrhcnt dans leur patrie

- BRILLANTS PAR la gloirs. En d'autres termes, c'est la

santé qui rend les enfants brillants, et c'est la gloire

qui rond tels les guerriers.

Dans le troisième exemple, brillant reste invariable,

parce qu'il est verbe. Il est verbe, et non adjectif,

parce que les diamants ne sont pas brillants par un
éclat yif et pur, comme les enfants le sont par la

santé, et les guerriers par la gloire. Au contraire,

ce sont les diamants qui donnent cet éclat, qui pro-

duisent cet effet, et c'est la le caractère du verbe.

La plupart des naufragés périrent de besoin sur cette

plage déserte. Nous n' en trouvâmes plus que quelques-

uns., que nous emportâmes expirants de misère., mou-
, RANTs de faim. La circonstance que Ton a à rendre
ici, l'état, la situation que l'on a à exprimer, exigent
impérieusement expirants^ mourants., ces adjectifs

seuls pouvant nous montrer ces hommes au dernier
soupir. *

.

.
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Ce serait différent, si l'on disait :

riiistoirc nous apprend que d'innombrables peuplades^
MOUiiANT de faim dajis les pays du Nord^ fondirent sur
les contrées méridionales. Ici mouraÂl est employé
par exagération : il s'agit, en clfet, non de gens qui
en sont à leur dernier soupir, puisqu'ils se répandent
violemment dans d'autres pays, mais seulement de
cens pressés, agités par la faim; en pareil cas, mou-
ranis dirait beaucoup trop.

BKUl.A^iT. — Faut-il, à l'exemple de Girault-Duvi-
vier, iu)ii seulement approuver Racine d'avoir rendu
variable le participe présent brûlant dans les vers
qui suivent, mais encore s'appuyer sur cet exemple
pour établir des règles ?

;^ ^
Figure-toi Pyrrhus les yeux ètincplants,
entrant d la lueu7' de nos palais TiUÙ.L,\y[TS {l).

Pour nous, il est indubitable que brûlant est verbe
et conséquemment invariable toutes les fois qu'il se

dit d'une chose qui brûle, nous voulons dire qui est

enflammes : nous allons le prouver de deux manières.
1» C'est que dans l'application qu'en a faite Racine,

(1) "Ce mot brûlant, qu'on peut facilement, dit ce grammairien, coni-
truiro avec un des temps du verbe être, précédé du relatif qui, et d'aillean
désignant i^état, la qualité, et non suivi d'un régime, est évidemment adjectil
verbal.''

Ce qui est beaucoup plus évident pour nous, c'est que, d'une part, le mot
brillant n'exprime ni la qiuditê, ni Vétat d'un pilais, alors qu'on l'emploie
pour marquer le moment même où ce palais brûle, le moment où il est en
fliuiimes; e' que, do l'autre, ca moyi'n mécanique qu'on invoque, par celft

seul qu'il est mécanique, ne prouve rien.

Non seulement il ne prouve rien, mais encore il prouve contre lui-même,
ainBi i|iie l'attestent les exemples suivants : toute la jotirnée on voyait ce»
tncfisieura fumant, buvanï ou jouant, c'est-à-dire qui :étaient /ttmant,
bitvant ou jouant.—Ln-has, j^aperçns des hommes chassant et coukant. —
Non loin de moi se trouvaient des villitg^ois causan^t, biant et chantant, c'est*

à-dire qui étaient causant, qui étaibnt rinnt, qui étaient chantant. —
Quoique nous soyons rentrés d'asset bonne heure, noua les avons trouvée
DOUMANT et BONfliANT, c'est-à-dire, qui étaient dormant, qui étaient ron^
fiant, etc.

l'iir c 8 exemples, on voit que fumant, buvant, jouant, chassant, riant,
chatitdnt, dormant, rovjfant, bien (lu'ils puissent s • construire avec les mots
qui s>nf, qui étaient, n'en restent pas moins participes présents, et par suite
invariables : nous réprouvarons donc le moyen donné par (iirault-Duvi-
vicr.

Qu'après m'avoir dit la raison loRiquo d'un fait, on me donne un moyen
mécanique q li facilite et accélère l'application du principe, rien de mieux;
mais <|u'à défaut de motfs logiques, on ne me donne qu un procédé méca-
nique, je le repou.»se, parce qu'alors il injurie ma raison, quand encore, U na
trompe pas ma croyau(>3.
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I il

brûlant ne marque nullement Vétat^ la qualité, comme
le prétend Girault-Duvivier, mais bien une actionqm
s'accomplit. En effet quand ce poète dit que ,

Fyrrhus entre a la lueur de palais brûlants, il re-

présente les palais en flammes, il parle d'une action

non accomplie, mais qui s'accomplit, puisqu'il nous
montre la lueur que produit cet incendie : donc ôriî-

kirU est verbe et non adjectif ; et Racine entraîné par
le besoin de la

"

maire.
rime, a péché contre la gram-

Je dirai de même : Hier^ lorsque je sortis de chez
moi, je laissai par inadvertance deux bougies brûlant,
etnbn/« laissai deux bougies brûlantes.— Quoique
bien éloigné du théâtre de V incendie, j'aperçus ma mai-
son brûlant et non brûlante,

Pne seconde preuve plus saisissante encore et pour
ainsi dire palpable, c'est que brûlant n'est adjectif

que lorsque c'est à l'aide du tact, du toucher, que
nous reconnaissons qu'une chose est en effet brûlante.
Par exemple, après avoir mis ma main dans de l'eau

plus que chaude, je dirai que je l'ai trouvée brûlante.

Nous disons de même : je ne puis encore manger ma
soupe, tellement je la trouve brûlante. — Les murs
d'une maison incendiée restent quelque temps brûlants.
— Cet enfant a la fièvre^ car il a 'm mains brûlantes»
la tête brûlante. Dans tous ces cas, brûlant est adjec-

tif, parce qu'il exprime Vétat; et dans tous ces cas
aussi, c'est le toucher et non la vue qui nous donne
la certitiade que tels objets sont brûlants.

A019SANT.— Faut-il dire, à l'imitation de La
Harpe, l'air est une force agissante sur les corps les

plus solides, agissante dans tous les sens, agissante
par sa nature (1) f— Par ces derniers mots, l'air est

(1) Voici ce que, dans sa dissertation sur le participe présent, La Harp»
i\t du mot agissant, car ce grand maître s'est aussi occupe de cette ditficilo

question. — •' L'âme aoibsawt sur le corps, il en faut conclure que, etc .

** Agris«an< n'exprimant qu'une action est ici participe L'âme AOtssAKTB
^ serait une faute grossière. Pourquoi ? c'est que agissant, adjectif verbal, ne
* signlft» 4u*UM habitude : c'ot un hammt AOisaAîiT» c'eêt un» tite to^jour*
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ilre-

unc force agissante par sa nature^ L.i Harpe qualifie

l'air, et nous le montre comme étant de sa nature, non
une force inerte^ mais une force agissante ; il caracté-

rise l'air par une de ses propriétés distinctives ; là, sans
nul doute, agissante est adjectif. Mais quand il nous
montre l'air, non pour le qualifier, non pour le carac-
tériser par quelqu'une de ses propriétés, mais bien
comme une force qui apjit, comme un être qui opère,
comme un agent dont l'action se fait sentir sur les

corps les plus solides môme, c'est là du mouvement,
c'est là de l'action, c'est là le verbe. Nous dirons
donc :

Uair est une force agissante de sa nature^ agissant sur
les corps les plus solides méme^ agissant dans tous ks
sens. Et nous traduirons ainsi cette phrase : l'air est

une force par elle-même agissante, i/ne /brcc qui agit
sur les corps les plus solides méme^ une force qui agit
dans tous les sens. i '

Nous (lirons de même: an représente Vair comme une force AOIS-
SAN'f sur tous les eorps, c'est-à-dire comme une force gui exerce son
acioH nw t-ous les corps. (1)

EXPIRANT. — A propos de ce participe présent,

nous rapporterons ici trois exemples que Girault-

Duvivier nous offre pour modèles, et les raisons

dont il les appuie. Ces exemples sont pris dans Vol-

taire,.

{\

La
>s les.

lANTE
ir est

iHarp»
Mmcilô
2tC .

88AKTB
|bal, ne
jourf

" AaTBBAMTS, pour dire, c'est un homme qui a l'hhbitude d'agir, une tète qui a
" l'habitude de penser."
Jusqu'ici il n'y a rien à dire, et la question est fort simple. Mais La Harpo

ajoute:
" On dirait très bien : Vair est une force aoissahtiî sur les corps les })fus

"solides, AQiSBAVtE dans tous les sens, aoïssastk par sa nature.^'— C'est ici

que nous ne partageons pas son avis. Voyez nos raisons plus haut.

(1) Faisons encore un exemple de tous points analogue & celui que nous
venons d'attaquer. Domandons-nous donc si, parce qu'on dit une chèvre
grimpante^ on peut dire également orimpantk dans tous les lieux, orimpants
sur les rochers les plus escarpés. Far exemple, tout sorait-P bon dans cette

phrase, les chèvres sont des animaux grimpants sur les rochers les plus
escarpés, grimpants dans tous les lieux, grimpants de leur nature ? Indubi-
tablement non. Si grimpant est incontestahleincnt adjectif dans grimpants
de leurnature, attendu qu'il marque une qualité inhérL<nto aux chèvres, uiio

qualité qui leur est naturelle, il est non moins incontestable que grimpiint
est verbe dans grimpant sur les rochers, et dans grimpant en tous lieux, at-

tendu qu'ici, comme dans l'exemple de La HariM, it n'ett plus quoitiou tl»

qualitit de caractère distiuclif, mais d'ucd'on.
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.No/i pfrr.f, no.? ev/ants, vmflljpx et nosfemmes,
An pied (le nos aùuh; kxhjuant duna lesjlammes.

'* Erpii'nnf, nous dit c.o irram malrien, est un mot en atif que, pai
l'analyse, on coii<iclôie Ici comme partiolpe présent. —Ao.ï i>h-ffs,
tins /('Vîmes Kxi'iUANT, cela veut dir.' qxii erpirent. Puis il n|<nito,
expirant emportant l'idée de la perte de l'existence, prend la nature
du verbe.'»

Honr/e aux cris des vainqueurs, songe aux cris des nwuranlSt
Datis lajUnnme étohjff'es, sous le fer KWliiAî^TS.

i7" vis 7ins ennemis vaincus et renversés,
Sous nos cmips EXl'irt \kts, devant lions dispersés»

loi, hlep qu'il s'aplssede la perte do l'existence, Oirault-Duvivier.
drsertHnt son jiremier inMiicipe, nous en fait un second, jnilHcju'll

no'.is dit :
*' Dans ces vers, expirant désignant un état, une manière

d'être, une qi.alité, et non une action, est ailjoctif."

Nous ne prendrons pas la peine de rechercher s'il

Q^i W'ài qwQ expirant marque ici Vclat^ hi qualiU ;

nous nous contenterons de faire remarquer qu'il sui-

vrait de h'i, lo qu'en disant

Expiiw'ST dans 1rs flammes^ le mot expirant serait

verbe, et par conséquent invariable ;

2" et que si l'on disait,

Expirant sous le fer^

Expirant sous des coups^ le mot expirant serait ad-

jectif, et conséquemment variable : telle est du moins
la doctrine de Girault-Duvivier.

Mais une telle conséquence blesse notre raison, et

nous ne saurions voir qu'une seule et même circons-

• ance dans ces trois exemples,

Des hommes expirant dans les flammes^

Des hommes expirant sous le fer^

Des hommes expirant sous nos coups.

Essayons de faire partager ce sentiment.

Établissons d'abord (et ici est plus de la moitié de

la question que expirant^ adjectif, signifie qui est

pit'> dVxpirci, qui estdansun e7ai voisin de la mort,
dans la siiuation d'un moribond.

Hier encore l'état de nos pauvres amis nous laissait

quelque espoir^ aujourd'hui nous les avons trouvés expi-

rants, c'est-à-dire rendant le dernier soupir.
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Aprrs sa chiite^ cette malheureuse femme fut relevée

EXPIRANTE, c'est-à dire rendant le dernier soupir.

QhHI rfface ma .onte, et <j[ue mesj/euz mourants .

Contemplent deux inyrats à vies pieds expirants.

(Voltaire, dans Zulime.)

Ici expirants^ signifiant rendant le dernier soupir^ est

régulièrement employé comme adjectif.

Mais expirant est verbe, et conséquemment inva-
riable, toutes les fois qu'il est suivi d'une expression
énonçant l'objet qui donne la- mort^ comme quand on
dit

:'
^ .

Expirant sous le /Vr,
, ^ .,./ ;

Expirant dans les /7r/r)?mf5, • ",';'vf -

Expirant sous nos coups.

En pareil cas, expirer rst employé pour ;?çr/r, mou-
rir. En etlet, des fionirnes expirant sous le fer^ des

hommes expirant dinis les flammes, ne sont nullement
des hommes déjà à lélat de moribonds., mais des
hommes pleins de vie, périssant, mourant par le fer,

par le feu. De même, des personnes expirant sous nos

coups, ne sont nullement des personnes déjà expi-

rantes; et encore moins des personnes expirantes sous

nos coups^ mais des gens /)/ems rf'arf/ewr qui périssent,

qui tombent sous nos coups.

Dans tout cas aiim\o*^ue, expirant n'exprime nulle-

ment un état^ comme on nous le dit, ne représente
nullement des êtres dans la situation de moribonds,
mais une action qui donne violemment la mort à des
gens bieîis portants. Il en est de même quand je

dis:

Ces criminels, qu'une sentence a frappés de la peine ca-

pitale, je les ai vus expirant de la main du bourreau.

Dans cet exemple encore, où il existe une analogie
paifaiteavec ceux que nous venons d'attaquer, il ne
s'agit pas d'un état, mais d'une action. Celui qui parle,

ne veut ni ne peut, eu s'exprimant ainsi, nous dire

qu'il a vu les criminels à l'état de moribonds, rendant
1(3 dt^Miier soupir, mais bien qu'il les a vus périr,

qu'il les a vus supplicier. Encore une fois, il ne peint

point un état, il raconte un fait., une action.

!i
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Donc, si Voltaire a eu raison d'écrire :

Nos enfants expirant dans les flammes^

Il a péché contre la grammaire en écrivant :

Des hommes expirants sous le fcr^

Des ennemis expirants sousnns coups ; dans ces deux
derniers exemples, expirant est verbe et non adjectif.

AONFLANT.
Des laquais étendus ronflants sur le plancher.

(Voltaire, la Femme qui a raison,)

L'Académie ne fait ce mot adjectif que lorsqu'il

s'applique aux choses ; alors il signifie sonore: ins-

trument ronflant, voix ronflante, style ronflant,
phrase ronflante, vers ronflants.— Au figuré, pro-

messes RONFLANTES, c'est-à-dire grandes et vaines.

Ronflant^ appliqué aux personnes, ne peut être que
verbe : des laquais ronflant sont des laqnais qui
i'onflent, qui fart l'action de ronfler ; l'esprit se re-

fuse à voir là un état ; aussi n'Iiésitons-uous pas à
condamner l'emploi qu'en a fait Voltaire comme
adjectif, nous doutons même que ce grand écrivain

eût dit : Des femmes fatiguées^ no'SFLMiTES sur le plan-

cher.

Chancelant dans^ sur^ écumant de, frémissant de^

haletant de, palpitant de, tremblant de^

tressaillant de^ vacillant sur, dans.

Faut^ écrire, nous rencontrâmes ces enfants trem-
blants de froid, ou bien tremrlant de froid ?

Nous trouvâines ces dames tressaillantes dejoie, ou
bien tressaillant de joie ?

Nom les avons laissés palpitants de crainte et d'espé-

rance, ou bien palpitant de crainte et d'espérance,

etc.?

Avant de répondre à ces qnestions, nous devons
dire les considérations qui, sur ce point, ont servi à
fixer notre opinion.

De même qu'il y a des verbes que nous conjuguons assez Indlffiî-

remmentavec av^ir ou avec éti'e, de même nous avons quelques
mots en ant qui, suivant nous, et selon les vues de l'esprit, peuvent,
•Asez ludlfféremmeat aussi, a'écrlre variables ou invariables. Cette
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consld<^mtIon A. laquelle non*» no pensons pns qu'on so soit Jamais
arrf'tV', va bwiucoup contribuer A noua luire r<^8ondre certain* s difli-
cuités, Jusqu'ici d'autant plus cuibnrrassjintes que, bien quV'iloM
exigent un exani<'n et mùmc une rr-Rlo iï pari, elles no peuvent. <^iro
coin battues que par les re.'-Houri-es impuissantes du principe giUtJrai.

Parmi les verbes qui se conjuguent assez Inditti-reniinent avec
av ir ou avec être, nous citerons eroitre, lUcroltfef déyinéier, expirer^
Vieillir, cesser, déchoir, (choir, empirer.

(îuand on dit, ta7-ti'tf>7e A cftft rf'wn mUrr, on fait entendre que le
ïiivcau de l'eau s'est portC; d'un point il un p«»int plus élev»^ : il y ji

donc la une action qui JustiHe l'emploi du v<'rbe nvoir (1). Kl si l'on
i\il 'a ri\riH-e K>T vniiK (Cun m>'re, on sinnaie une auK»nentation de
l'cMii. on parle d'un fait accompli, abstraction faite de toute idée
d'action.

il

de^
i «.»4

espe-

lance,

îvons

rvi à

IndiffS-
?lques
liivent,

Cette

De môme on dit, ertfc race A himi nftoftNfttift, pour faire entendre
qu'elle a passtMt'un état plus avautsiRoux a un C-tat moins av^mui-
geu\ : lA au.ssi il y a une action (pd Jiislltle l'emploi de l'aiixiluiire
avoir ; vl crife ntce K>iT bien DÊGftxf-.UÉK, |x)ur parler d'»m fiiiL ac-
compli, d'un état actuel, abstraction faite de toute idée d'actioii.

Eh bien, si, à l'égard de ces verbes on eût posé ce principe absolu
qu'ils doivent se conjuguer exclus! v^meut^ iivrc '•v'H'>\ «m ( u oui
limité ou plutôt faussé I emploi. put.s(pî« i\U>t% ll.-i n'^;u^«sent expriiiié
qu'une Idée de nionvemi-ur. PÎn les oouMjîMant aussi nvec éf' >; ou l

cédé à la force de la vérit*'. ailen-iv quf. dans ce «ju'ils expriUK îT,
l'esprit peut apercevoir, coll. la IrauijilJun d'un état j\ un autre, c i- L-

à-dlre, Viieiinn, 8f)it un fait accompli, o'est-A-dire Vétal; en cela oîi a
été c<jn8équent, on a él.é logique.

l'ourquoi donc dôserterlons-no'is cette vole de la vérité, cette voie
de la raison, à projxjs de certains mots en ant * Pourquoi, lors^iu'il

est absolument inditTérent pour le cas qu'ils peignent, de l'exprimer
pu du mouvement ou par un 'êldi, ne i.)a8 les écrire facidtativement,
c'est-jl-dire, ne pas laisser a l'esprit la facult.é de rendre ce (pii le

frappe, soit sous l'un, soit sous l'autre de ces deux points de vue ?

Est-ce bien, est-il rationnel, quand surtout il y a elrauitîinément
ac/io»et état dans le fait A. exprimer, de me forcer A, représenter du
•mouvement plutôt qu'une situulion, quand il n'y a pas à, lnvo<juer
pour l'un une seule raison qu'on ne puisse aussi invotjuer pour
l'autre î

Nous considérons donc indifféremment comme verbe* ou comme
adjectifs les mots tremblant, tressçiillant et palpitant des exemples
qui précèdent c'est-à-dire que nous écrirons indifféremment, nous
rencontrâmes ces enfants tremblants de froid ou thkmblant de
froid. — JVous trotivdmes ces dames tressaillantes dejine, ou tres-
saillant de joie. — Nous les avons laissés palpitants ou pai-pi-
TANT de crainte et d'espéi-ance.

Que s'il se rencontre quelqu'un qui conteste cette doctrine, nous le

prions, avant tout, de nous dire quelle différence il y a entre :

Des enfants qui tremblent defroid et des errants qui sont trem-
blants defroid.

(1) On suit que l'auxiliaire avoir lert à marquer l'actioxii et l'auxiliaire

être, l'état

\',
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Bien évidcrrtmont 11 n'y on a aucune, bien évidemment 11 n'existe
entre ces deux manières de s'exprimer nulle autre dlttërencc que
celle qu'il y a entre

La rivière A crû d'un mètre, et }a rivière EST CRUE d'wn mètre : dono
11 est indiflérent de se servir de l'une ou de l'autre.

De môme nous écrirons indifiuremment :

l'If

jroM« *roMvâme» CCS datne» TRE.SHAILLANT rfe joie ou bien TRESSAlti-
IjAntkh de jVne. En mettant tukshaillant de jote, c'i-st comme ai

nous disions qxà tressaillaient de Jois ; en metUint tressailli ufes de Joie,

c'est comme s'il y avait qui étaient tressaillantes de Joie. Or, comme
ces deux expreHslons peignent le eus au môme degré de vérité, nous
nous servirons indistinctement de l'une ou de l'autre.

Et quand) dans le troisième exemple, nous écrivons :

Nous les avons laissés palpitants on PAT^pitant de crainte et d^espé»
rance, Vsuliectif palpitants et \e participe présonl palpitant, peignent
encore le cas A un égal degré de vérité : par l'adjectif palpitants, on
exprime Vétut, on dltgu'i/s étaient palt>itnntn ; par le p}irtleli)e pn'sent
^Lpiiant, on exprime le mouvement, on dit qu'Un p,ili-itaient ; dans leS
deux cas on est dans le vrai, dans les deux ca» on dit la chose.

Ainsi que nous
môme identité de

.". fait remarquer, il y a analogie parraite et
n^ianccs dans

Cette race A bien DÉGÉNÉRÉ ou EST bien DÈQ&s&nÉE. — Cettefemme
A bien VIEILLI OU EâT bien VIEILLIE, etc.

Et dans

Noua rencontrâmes ces enfants TREMBLANT defroid OU TREMBLANTS
de froid;— Nous trouvâmes ces dames TRESSAILLANT de joie on TRES-
SAILLANTES de joie.

Par identité de circonstances, nous voulons dire que, dans les uns
et dans les autres de ces exemples, les circonstances sont telles que,
1* on peut y voir du mouvement ou un état, 2** que ces circonstances
sont également bien rendues, soit qu'on les exprime sous le point de
vue du mouvement ou sous le point de vue de Vétat: d'où nous conclu-
ons que, dans tous les cas analogues, il est inditférent aussi de se
servirdu participe présent, qui marque le mouvement, ou de l'sudjectiî:,

qui marque la situation.

CHANCELAINT, VACILLAIT.

Nous écrirons donc encore :

Quoiqu'ils eussent pris fort peu de vin pur., ils se

levèrent chancelant a chancelants.— Nous les ren-
contrâmes VACILLANT (iaiis U'ur démarche., ou vacil-
lants dans leur démarche., chancelant sur leurs jambes
ou chancelants sur leurs jambes.

et
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Il n'existe

rencc q"0

xètre :
donO

Au fleruré, cep ndant, et tant au sens physique qu'au sens moral,
vacillant et chancelant sont toujours adjectifs. Ceêâamêa n» mmt pat
etic< re compiitement convaincues de la nicê.ieiti de prendre un parti; nouê
les avon$ trouvée» vaoillamtvm, CHANCELANTB8, c'e^t-A-dlre n'ayant
d'opinion fixe ni pour ni contre ce qu'on ieur propose. — Le» prince»
mous et incapables n'ont qu'un» autorité CHAMCKliANTB, ne laissent quedsa
trône» VACILLANT8,euANCELAMT8.—Cm fémoitlSM JOlUtNOfitrif VACI1>
I<ANTS dan» leur» dipotition».

TRKSSAIt.-

t comme Si

,„,'«.< lie joie,

Or commo
Yôrïtô, nous

ainte et d'eapé-

ant, peignent

ient ;
aaub les»

a cin^se.

lei parfaite et

BOUILLANT, ECUMANT.

Près cTeuûp étaient leurs coursiers écumant, bouil-
lant d'impatience, ou écumants, bouillants d'impa-
tience.

Au ûgmê, on dit poétiquement, et seulement avec l'acUeotlf; la «i«r
ieumantst le» vague» ioumante». C'est-à-dire couvertes d'écume, blanolies
d'écume.

FRÉMISSANT.— Nous laissâmes ces dames frémis-
sant de dépit^ ou frémissantes de dépit, frémissant
de joie, ou frémissantes de joie,

,^

t.— Cette/«»*"»*

1 TRTBMB^A.IîT9

[e joie ou T»ES-

ne, dans les uns

fsJnl telles que,

U circonstances
[sous le point de
Lanousconcla-
lent aussi de se

.oudel'adjectu;

L pur, î^s s^

mu$ les l'en-

he, ou VACii.-

\r leurs jambes

FUMANT.— Lorsque je visitai rItaliej ni le Vésuve ni
VEtna n'étaient en éruption, mais je les vis fumant,
ou fumants. Fumant, employé comme verbe, est

toujours invariable : nous les avons trouvés buvant et

fumant.— Je les ai vus qui étaient fumant, c'est-à-dire

qui fumaient.

HALETANT, PALPITANT.

Us approchèrent de nous palpitant de joie ou palpi-

tants rfe joie, haletant de colère ou haletants de
colère.

Cependant quelq^-ses circonstances extrêmes ou du moins scNrtant
de l'ordinaire, amènent des cas exceptionnels, où 11 &ut exchuive'
mant le participe prôf>ent. et d'autres où, sans proscrire précisément
et absolument l'adjectif, on doit donner la préférence au partiel^»
présent.

1« Il faut exclusivement le verbe, quand.il s'agit de l'instant même
où les circonstances naissent, se produisent, éclatent.
Par exemple. Je suppose que, pour échapnpr aux fureurs d'une

soldatesque eflnrénée, une mère se soit rachee avec se^ c^ fonts en
quelque lieu, et que des hommes en armes, l*ayant découverte,
voulussent rendre l'Impression produite par leur présence sur cette
femme ; ils devraient dire :
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A notre vt'«, cette vt^re ê'ilattça vera nouB, le^ yetix hagnrâa et TTlRMnLANT
defrnyeur; jo me sors du pîirt,lnlpe pr<^8ent tremblant, nt on do l'ad-
jectif tremblante, parce que 0^8 homme!* arm^s 6ta 't, aux ye ix do la
mère, cxjmme l'image de la mort, 11 on rés ilt« Immédiatement u e
Rurexcitatlon, un tran8pf>rt qui n<^ peut êtn» rendu avec v<?rl 6 que
f)ar le verbe. En dimmt tremblante outre qu'on n'exprimerait pas
'exaltation du sentiment que l'Imminmce d'un tel dauber fait 'OU-
dalnoment naître, on ne rendrait pas ce mouvement qui fait posHer
la môio d'une situation & une autre; ce serait rester au-dc- soiA d" la
v^rlt(^, et non seulement amoindrir le fait, mais encore le mal
peindre.

Nota. Tremblant ne saurait 6Ire qu'a4|ectifdans tête tremblante,
mix TREMBLANTE, parce qu'Ici il exprime un état constant.

Autre exemple.— Jusque là H Hait resté cuXme ; mata à cette parole
outrageante^ ae.t yeux BRILLANT ou ^tlutôt P:tincrlant annon^'irent Vagi'
tat.on de aon eaprit. Ici encore il faut exclusivement le verbe, parce
qu'il ne s'agit ni d'un itat ordinaire, ni d un itat déjà existant, mais de
la transition d'un itat à un fait qui se produit, qui éclate.

DelAil résulte que, dans certaines circonstances, il est mieux de
illre une peraonne écumant de rage, et dans d'autres clrconstauces, utM
peraonne &GUMANTJ3 de rage.

On dira une personne écumant de rage, si l'on a ft peindre soit le
moment où la fureur naît et éclate, soit le moment où elle est le plus
exaltée : et une peraonne écumante /le rage, si, le moment de l'exaita»
tlon étant passé, on n'a qu'à exprimer rétat qui le suit.

A ton emportement, à aa colire, auccida unefureur telle, au» bientôt, ÉCT7«
MANTde rage, eUe eût déchiré aon propre aetn, ai on ne l'en eût empé/fiée.

Ici C'est un sentiment qui natt, qui éclate, qui cause de l'agitation ;

donc c'est le verbe qu'il faut employer.

«Ttomore ee qui avait ainai agité cettefemme ; mais quand j\ntrai cheg
eUe,je la trouvai ÉCUMANT de rage. Ici j'emploie de préférence le parti-
cipe présent parce que, sans avoir été témoin de la transition du
calme ft l'a^tation, Je tiens A faire entendre que cette agitation durait
encore, qu'elle existait dans son énergie & mon entrée.

Kc^sje dirais, en f<»l8ant êcAmant adjectif: aprèa avoir crueUement
tiercé aa vengeance, elle eut le ccurage de rester aasisepria de aa victime ;

e^eatainaiqu^onia trouva encore écumante de rage. Parce qu'ici mon
intention est de pelndre> non un fait & Tinstani qu'il éclate, non un
transport dans sa puissance, dans son énergie, mais un senti nent
affaibli, un état qui présage le retour du calme.

On dira donc encore ; au moTnent où, aélon leur coutume, ces officiera

entraînaient leura aoldata au combat, i'afurent atteints l'un et l'autre: noua
les vîmes chancelant aur leura chevaux, puis tomber et périr. Ici Je n'ai
plus la liberté du choix entre le verbe et 1 adjectif, parce quej al A
rendre, non un état déjà, existant, mais une action que Je vois naître,
un taXt qui se produit.

Mais Je dirais, en faitsant cAance7anMndlfIéremment verbe ou acUec«
tif, pluaieura aoldut» étourdie par dea boisaona apiritueuaes, ae tenaient
CHANCELANT ou ChANOEL\NTS aur leura chet^ux. Ici J'ai la liberté

du choix entre chancelant verbe, et chanceiunta adjectif, parce qu'il
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„n de >'aa-

yo «xdO 1»

pmont « o

vérl 6 Q"«
imeralt i>a8

erfivVt'OU.

core le »»^^

aKMBIiAWTl!,

à c«te« po»-»^

nomirentVngi-
verbe, parc«

.tant, mal» de

e.

lest mieux de
jonBtauce8,un«

^ -

peindre foit
le

ielleestleplu;
Jentdel'exait*-

lit.

que bientôt, fc^
?«n eût empÉ; W«:
fedeVagltatlon;

5
a^tatlon durait

Irêe.

avoir c*-"»?*/^"*.

|.nt verbe
oa^eç.

R'ncn, (l'uno cii'con.HtMnn» mixte, oesl-A-dlro reprt'Hcntnnt du nnouvo«
1)1' iil, puisque !('•< K'>l<livts chiiicclnleiit, cl aussi un âtut, puisqu'une
telle uliuallon u eu Ue lu durée.

Nnu^ Ira trniivim's Tnv.ytHf,\yT âe ton» \eurn membres. Ces mot"» rf«

t.)/(i»/cu»» Mifliii'irf» pcluncnt lin c<n, hIuoii cxtrr'in»», du nicilnN qui sort
de l'ordlnulre, et cela mo sufllt ix)ur donner lu préfôronce au verbe.

Dans le» exemples qui prôdêdent, les cas ^ont clnssô"», sont d(^ter-
mlnj^s pa- les clroonHt.'UKV"» acce-solros; c'est pur elles (jne noug
«listlniçuonas'll y a fra'sltloJi d'un t'tat rt un autro, c'est-A-tllre «rtion,
ou simplement pcrniant-not' dans t'-lln situation, c'e8t-'\-dlre /*'»< ;
aussi est-ll fac le d'appll<iuer le priuelpp, soit que nous soyon»* nous»
inrinfs les narrateurs des faits, ou qu jIs nous soient narrés pur
d'autres.

Mais ce moyrn d'api^v'^eintion mannne, quand le ftdt est rapports
nnns ciroonstnnciîs ujhv'ssoUv.' ; *'\. e'«',st iel surtout quil im|)orte
d'appliquer la rOjtlc. attendu <)U(', p )Mr lalr»« comprendre .^a pi'nsi^e,

on n'ji d autre ressour e <iue lu vanabill û ou rinvurlabllitô du mot
en atd.

Que, par exemple, je dl<e : en entrant rhff cette femme, je Vai trouvft
BOITILLANT de c/é/'e, par ^ela seid quejo ilis i» »uiUont, et non bnuil'

i'tnte, on doit entendre que Je parle «le l'Instant où la oolêre de cette
femmo était à sou plus iiaui Jt%r,'i d'exaltatM»n ; et si, au contraire,
je n'avids A exprimor <iue l'émotion vivo encore qui suit cette exal-
tation. Je dirais houillante de colère.

l'f Rem'trque. —i^\ ces mômes mots en ant, ehancélant, fcttmant,
frêm'ssitnt, haletant j'iilifilunt, tieinhJatit, tre^millant, vacillant, sont
employés étant précédés du verbe être, on ne peut plus les écrire
Indifléremment variables ou invariables : par cela seul qu'A tort ou
A raison celui qui parh» les emploie avec être, il les fait adjectifs : ces

Jiotmnes commencent à être CIIAVf'Kî.ANT.S sur leurs jambes, et VACIL»
ItXS'l'S iJana leurs tlémnrche. — Quand notis lea v^mes, ils étaient IIALE*
TANT?^, PALPITANTS, TUEMBLANTS, TRESSAILLANTS, FRÉMIS-
SANTS. (1)

2 Remarque. — F.n pratique, outre beaucoup de formule?, de tour-
nures (jui TK)rtent le Ciiehet d'une époque reculée, il existe bon
nombre de participes présents que nous écrivons comme ils s'écri-
valeiit lorsque la langue était A demi barbare Ainsi les praticiens
d'aujouM'hui vont Jusqu A ortlios^raphier comme du temps que tou$
les partlcii^es présents étaient Vcirlables: le.i ayants droit, le$

AYANTS cause ; les fiUes usantes et JOUISSANTES de leurs droits,

etc., etc.

On ne saurait voir dans une telle orthographe 4"e Teffet de l'em-
pi; i- le rhabltud*» et de la tradition. Ktrectivcment, le lai'gaee des
lois, les formules judiciaires, de certains actes publics, étant de son
essence un langage ti-aditlonnel et saciamentel, emprunté A un
temps oïl la lanîçue était en travail et se transformait, il n'est pas
étonnant qu'en passant jusqu'à nous il ait conservé dans ses formes

(1) Voyez notre NouveUe théorie du participe prêtent, d'où nous avons ex-
trait 1p8 exercices qui précèdent, et oi\ chaonn des quatre cents adjectifs ver»

baux de notre langue est rangé par ordre alphabétique, et trahë dans toutf
(on étendue.

il
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Iph x\coh <\o son orlRln*». ^TntH co quo nnxin votidrftir^, oVft nir, t'.»tt

on «onscrvnnt cr« fxprfSBlon» <ln imihmO, on it^iir fit i»i'Hiir, tliins Ifur
orthciurni'ho, l'ucMoii coiiiiiuine «le lu rfgle : en écrlvniit lea ayant
dro't, l» AYANT r«HJ»e, /<«/!.{«* ÏTMA NT f« JOUIMMANT de /•»»« ihoita,
eic^ Ole, un auru tuiliktfuii à lu giuniniuiru hunu rleu ûier à I ex-
pression.

CHAPITRE IX

pu PAIITICIPE PASSÉ M!

537. — Comme il n^est gnè 9 possible d'établir dos
règles solides sur l'accord des participes passés qu'en
basant ces règles sur l'espèce des verbes, nous ren-

trerons dai s cette matière.

538. — Comme on l'a déjà vu (page 34), nous n'a^

vous que cinq sortes de verbes, savoir : le veihc acli/\

le \erhe passifs le verbe neutre, le \erhc pronominal
et le verbe impersonnel.

»

.y Du verbe actif

539. — On appelle actif loui verbe qui peut avoir

un régime direct.

On reconnaît qu'un verbe est actif, quand il peut

être suivi de Tun des mots quelqu'un^ quelque cfwsv.

Ainsi, aimer^ étudier^ clicrir/faire, concevoir, elc.^^onl

des verbes actifs, car on peut dire aimer quelqu'un,

étudier quelque chose ^ etc.

540. — Mais'comme le verbe actif peut devenir

passif, et que cette transformation influe sur l'accord

du participe, nous ajouterons :

1o Un verbe actif conjugué avec avoir reste tou-

jours actif {pas d'exception) ;

2o Un verbe actif conjugué avec être est tantôt |
actif et tantôt passif ; il est actif si le sujet fait Tac- |
lion, et passif si le sujet la supporte.
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ut n«.r, t'.«M

r, »lnn» lf«<'"

t le» AYANT
Iviiii liroils,

ùier il If**

•lablir do»

ssés qu'on

nous leii-

nons n'ai-

vevhcaclif,

pronominal

peut avoir

and il pe^^^

elque cfiosc

:r, etc., sont

quclqiCun^

lut devenir

mr raccord

reste tou-

esl tantôt
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• fai KMnnASSK mnm'cvc.
Embrasse vient du vorbe ticlxî rmbrnsser quelqu'un ;

il r«sl») îictif, parce qu'il est conjugué avec avoir (l).

Cf's (lames se sont saliiéks.

Sfttuiics vient du verbe actif «a/it/r quelqu'un ;

Il reste actif, parce que lesujett/amt'i* fait l'action :

les dames ont salué elles.

Cs enfants se sont occupés.
Occupes vient du v^erbe actif occuper quelqu^un ;

Il reste actif, parCe que le sujet enfants fait l'action :

les enfants ont occupé eux.

t Du verbe passif
i'

. 541.— On appelle passif un verbe qui vient d'un
verbe actif conjufçué avec être^ et dont le sujet ne
fait pas, mais supporte l'action.

Les ennemis ont été culbutés par nos troupes.

Calbulés vient du verbe actif culbuter quelqu'un.

Ce verbe resterait actif, si le sujet ennemis faisait

l'action; mais par cette expression, les ennemis ont

été culbutés^ on indique clairement qu'au lieu de faire

l'action, les ennemis la supportent : le verbe est donc
passif.

Celle bouteille s'est casser.

Cassée vient du verbe actif casser quelque chose ;

Ce verbe resterait actif, si le sujet faisait l'action.

Mais la bouteille ne casse pas ; elle ne peut casser

quelque chose, ni se casser elle-même : s'est cassée

est donc un verbe passif.

La porte s'est ouverte.
Ouverte vient du verbe actif ouvrir quelque chose ;

Ce verbe resterait actif, si le sujet porte faisait

l'aetion. Mais la porte n'a pas ouvert, n'a pu ouvrir :

s'est ouverte est donc nn verbe passif.

(1) Xoii s n:^ saurions trop ent^ajrer les maîtres à exif^rer que leurs élèves
Bnchent di^'tinguer impertiirbablfinent chaque verbe par son espèce, attendu
qiio l'étude des pac^ieipos ne cousiato guère qu'à savoir faira cette distmç-
tion.

. il

il
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Ainsi un verbe n*est passif qu'autant,

lo Qu'il vient d'un verbe actif
;

2o Qae ce verbe est conjugué avec être
;

30 Que le sujet supporte faction.

Du verbe neutre „;

542.— Ainsi que le verbe actif, le verbe neutre qh-

prime souvent une action faite par le sujet ; mais il

diffère du verbe actif en ce qu'il ne saurait avoir de
régime direct : J<? marche^ tu cours ^ il voyage.

Le verbe neutre se distingue donc du verbe actif

en ce qu'il ne saurait être suivi de quelqu'un ni de
quelque chose. Ainsi, dormir^ régner, plaire, convenir^

sont neutres, car on ne peut dire, dormir quelqu'un,

régner, convenir quelque chose (1).

La plupart des verbes neutres se conjuguent avec
avoir, les autres avec être.

Les verbes neutres conjugués avec avoir sont in-

variables au participe (pas d'exception).

543.— Les verbes neutres conjugués avec être sont
tous variables au participe, excepté ceux dont la signi-

fication permet de les conjuguer avec avoir. Arriver,

partir, tomber, naître, mourir, venir, etc., sont va-

riables, et font, nous sommes arrivés, elle est arrivée,

ils sont partis, elles sont tombées, nou$ sommes nés, ils

sont morts, parce qu'on ne pourrait conjuguer ces

(1) MhIs de crainte que cette distinction ne soit encore nno difficvUé, noua
alloQS donner i\n moyen infaillible d'éviter toute confusion.
Lorsque, pour découvrir l'espèce d'un verbe, ou essaie de le fiii^e suivre

des mots quelqu^un ou quelq le chose, il faut bien se garder de le faire précéder
d'aucun autre veibe (|ue de peut-on ?

Ainsi, pour trouver l'espèc« des vexhen périr, mourir, rendre, voyager,
lire, fiaître, tomber, dire, croître, etc., il faut prendre le verbe à l'infinitif, et

kà questionner de cette mauière :

Pkut on périr quelqu'un on périr quelque chose ? — Non. Le vorbe est

donc neutre. — Peut-on mour'ir quelqu'un ou mourir queL|ue chose? —
Non. Le verbe est donc neutre. — l'eut-un rendre quelqu'un ou renilre

)uelqxie chose? — Oui. Le \ arbe est donc actif. — Peut-tn voyager quel-

lu'un ou voyager quelque chose ? — Non. Le verbe est doue iioittro. Etc.,
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neutre ex-

, ;
mais il
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i'un ni de

j
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o
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^ec être sont

lonllasigni-

,^r.
-Arriver,

,^
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mies ni'S^ Us
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ïo difficvUé, nôui

rdelef-ii^eBuivre

le ie faire précéder

.rendre, royafrj

Irbe i^
l'iuftuitit, et

bn. T'« verbe est

fcueliue chose .
—

tlqu'un ou ren,1rj

Vn voyage»- ^"f
Idouc neutre, li^tc,

V. rbes arec arwV ; car on ne dit pas, fai arrivé^ far.

partie fai mort, fai ne, etc.

"Mais il faut écrire, sans les faire varier, les parti-

cipes neutres suivants : ils se sont nui, novs nom
sommes parlé, elles se sont souri, ils se sont succédé,

etc., parce uue ces verbes peuvent être conjutrués
avec avoir, sans que leur signification en soutTre :

ils se sont nui peut se rendre par ils o^t nui à citjr ;

nous nous sommes parlée par nous avons parlé à nous.

etc. ; c'est par euphonie qu'ils sont ainsi conjugués
avec être.

Des verbes pronominaux
'

' *544.—On appelle pronominaux, les verbes qui se

conjuguent avec deux pronoms de la même personne,

commère me console, tu te rappelles, il se flatte. Ils S€

divisent en essentiels et en accidentels.

545.— Les verbes pronominaux essentiels sont ceux
qui ne peuvent se conjuguer autrement qu'avec deux
pronoms de la même personne ; tels sont s'abstenir,

s'emparer, se souvenir., se repentir., s'écouler., se réfugier,

s'en aller, s'enfuir, s'évanouir, s'empresser, s'envoler,

se moquer, etc., qui font^tf m'abstiens, je m'empare, je

me souviens, je me repens., etc., et non f abstiens, fem-
pare^ je souviens., je repens.

54G.— Les verbes pronominaux accidentels soni

ceux qui, tout en étant conjugués avec deux pronoms
de la même personne, peuvent se conjuguer avec un
seul. Je me plains, tu te félicites., il se vante, nous nous
engageons, vous vous musez, ils se parlent, sont des

verbes pronominaux accidentels, car ils peuvent s€

conj liguer avec un seul pronom : je plains^ tu plains ;

je félicite, tu félicites.,
;
je vante, tu vantes, etc.

547.— Remarque. — Les verbes pronominaux acci-

dentels ne sont rien autre chose que des verbes actifs,

passifs, neutres, ou impersonnels.

Si je dis, vous vous êtes blessé, j'emploie un verbe
pronominal accidentel, parce qu'il peut secoujuguei
avec un seul pronom, je blesse, tu blesses, etc.
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VA en disant, nou^ nous sommes souvenus de cçîn^

jo me sers d'un verbe pronominal essentiel, parce que,
pojr le conjuguer, il faut indispensablement deux
pronoms de la môme personne. En effet, on ne dit

pas avec un seul pronom, je souvic^is^ lu souviens^

mais je me souviens, lu le souviens, etc.

*

Des verbes niPEKSoa^ELS f^

548.— On appelle impersonnels les verbes qui n'ont
que la troisième personne du singulier, comme il

faut, il pleut, il y a, il neige, etc.

Mais il est des verbes actifs, des passifs, des neutres
et des pronominaux, qui deviennent impersonnels

;

c'est lorsqu'ils sont précédés du pronom //, et que
ce pronom ne se rapporte à rien : il a été ordonné
que IL ^sf SURVENU des événements; depuis lors,

IL s'est ÉCOULÉ vingt jours ; il est utile (jue il est

vrai que etc.

Le participe de tout verbe impersonnel est inva-

riable.

On écrira donc, sans les faire varier, les participes

des phrases suivantes :

Il lui fut PAYÉ une somme importante.

Il s'est porté une infinité de personnes sur la place.

Il est ARRIVÉ trois dames dans celle voilure^ etc.

REGLE DES PARTICIPES PASSÉS
• I
t

r '

' Les participes passés n-e sont assiiijettis qn'^a deux
seules règles, quelle que soit la forme sous laquelle

ils soient employés.

PREMIÈRE RÈOLE

549. — S'accorde avec le régime direct^

Tout participe actif, quand ce régime est avant le

participe : Voilà les livres que j'ai achetés.
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, 550.— S'accordent avec le sujel^

.
lo Tout participe passif : Nous avons été frappés;
2o Tout participe neutre conjugué avec être, et

dont la signification ne permet pas do le conjuguer
avec avoir : FMe est arrivée, ih sont partis;

3° Tout participe PRONo^fI^AL essentiel : Nous
nous en sommes repentis, elles se sont évanouies,
etc. (I).

D'après ces règles, nous le lépjterons encore, on
sent qu'ils est indispensable de connaître ce qui est

dit dii sujet et du régime^ et de savoir distinguer
chaque verbe par son espjce.

Ô5 j . — Bemarque. — Tout participequi n'est accom-
pagné d'aucun auxiliaire est un véritable adjectif,

qui s'a. corde en genre et en nombre avec le nom
auquel il se rapporte.

Cette dame, frappée de celte jiouvelle, tomba éva-
nouie dans nos bras. — Sa vieillesse paraissait flétrie
et ARATTUE ttuprès de cette de Mentor.

651 6i>. — Il faut en excepter wi, hc, approuvé^ collâtinnuê, ctHifii, ©le,
qui S'emploient d'une manière invarial)le et ab-oUie 'lans certaines
f.>rmu!cs de pratique et d'administration : vv par la cour Us nicea
mentionnées; APPROUVÉ l'écriture ci-dessus; CISHTlFlti lu pré/tente copi*!

•nmfonne à, Voriginal, etc. Alors ces participes sont les premiers mois
de la phrase. Mais placêsaprès le nom, ils en prennent le genre et
le nombre: les pièces vuEë par la cour sont volnmineusea ; VécvUurt
AV^l\o\jyÉE par lui équivaut à une copie de sa main.

Exercices sur les règles des participes

Nous avons lu cet ouvrage avec plaisir.

Zu est actif (lire queil<im chose) ; conjugué avec auo»>% il reste actif. 11

y aura accord si le régime est avant Te participe. Clierclîons-le en
<Msant : nous avons lu quoi .?— cet ouvrage : ce régime se trouvant après
le participe, pas d'accord.

I :

I ^

«!

:^sl avant le

(1) La Grammaire considère avec raison comme régime direct le lecoiifl

pronom du verbe esBentiellement pronominal, et, en réalité, c'est avec co
socoiid pronom que cet accord a lieu. Mais comme, par exemple, dans cet
mots »»i(.9 noua somme/> aperçus i^u'on vous trompait, il est aussi diflScilo aux
•'iitants do distinguer qu'aux maîtres de détacher ce rèfïimo cl d" l''-;»'i-;"cr,

jio's avons préféré dire que l'accord so fait avec 'a H'tjet, tnujoun t^%i\)e à
: j- .u>'-cr. Cela est sans incouv^niont, le sujet ot le régime étant toaJ[ours fclora

Il m^ !ic pevson^vc.
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il

Nous avojis REÇU les fruits que vous nous avez en-

VO Î'ÉS.

BeçH H «nviyi sont ftetité (recuvoir, envoyer quelque choêe), conjugués
«vec avoir, ils restent actifs ; Il y aura accord avec le régime, al toute-
fols ce régime est avant le pirtlclpe. Cherchons-le en dl-«ant : Ifoue

avons reçu qun f — cesfruits : ce mot étant aprèM le participe reçu, point
d'accord. Vous avet envoyé quoi ?— les fruits : ce mot étant avant lo

participe envoyés, ace rd.

Plusieurs voleurs ont été arrêtés.

Arrêtés vient du verbe actif arré/e>* quelqu'un ; conjugué ftVec Hre, il

sera actif si le sujet vleurs fait l'action, et passif, si ce sujet supporte
l'action. Mais quand je dis les vileurs ont été arrêtée Je vol« que les uo-

leurs ne font pas mais supportent l'a'^tlou : le vert>e est doue passif,
et s'accorde avec le sujet voleurs.

'il'

Les prix se sont distribués hier.

Distribués Vient dn verbe actif fïij»i!r»bMer qtielqiie chose ; conjugué avee
itre, il sera actif si i *u.jet fait l'action ; mais Je vols que les prix ne
font pa? l'actloîî de distribaor ; la verbe est donc passif, il s'accorde
avec le sujet jpj'jar.

3/^5 tantes sont arrivées hier au soir.

Arrivées est neutre (on ne dit pas arriver quelqiCun).

Ce verbe ne pourrait se conjuguer avec avoir, car on ne dit pasj'^ai
arrivé ; il est donc variable, et s'accor4e avee le si^jet tanU$,

Ces personnes se sont parlé. ,/

Parlé est neutre (on ne dit pa» parler quélqu*un).

Et quoique ce verbe soit conjugué avec itre, je trouve qui! pent le
.,

conjuguer avec avoir < car on peut dire j'at parlé, tu as parlff etc., cm
personnes ont parlé : ce participe reste donc invariable.

Ces messieurs ont toujours vécu en bonne intelli-

gence.

Vécu est neutre (on ne <Ut pas vivre qudqWun) ; conjugué avec aiioir,

il est invariable.

5 Vos nièces se sont empressées de vous écrire.

Empressées est pronominal essentiel, car ce verbe ne peut se conju-
guer autrement qu'avec deux pronoms de la même personne: je
m^einvrease, tu Vempreaaes, et non fempresse, tu empresses ; accord avec
le sujet niic:ea.

Ses créanciers se sont abstenus de le poursuivre.

ibstenufi est pronominal essentldl (oi

jftiéna) : aciH>rd ayec le sujet créavcier»
Abstenus est pronominal essentldl (on dit je tk'abêtiena, ot non j'ai*-
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îl est PASSÉ, il est arrivé deux courriers.

Paêêi et arrivé sont loi impersonnels, le pronom Mf
te se rapportant A rien : donc il« sont invariables.

Je leur ai écrit, et elles m'ont répondu.

.Eerit et répondu sont actlfe (écrire, répondre quelque ah
avec avoir; Il resterit acftifj». Cherchons-en les régime^ en
fai écrit mtoi ? ellea ont répondu quoi ? Nul régime n'étant
dans la phrase, point d'accord.

Les mauvais temps qu'il a fait.

teaho^), Conluguéi
disant
exprimé

Fait est ici impersonnel ; le pronom â qui le précède ne se rappcM>
tant & rien : done il est invariable.

gué avee
3 prix ne
l'accorde

H passai

n petit «e

ï, etc., c««
:

; intelli-

iveo a«o*<<'f

, se conju»
sonne : j«

fecord avec

livre.

îtnonj'fll»-

^i: e Remarque importante

552. —Le régime direct exprime tdVijoiirs la tota-

lité des choses ou des personnes nommées dans la

phrase : ces pêches étant mûrcs^ nous les avons cueil-

lies^ c'est-à-dire nous avons cueilli toutes les pôchef»

dont on parle.

Le pronom relatif en signifiant de cela, ou ne pou-
vant exprimer qu'une partie des rjersonnes ou des

choses auxquelles il se rapporte, lie saurait jamais
être régime direct, ni conséquemn\ent faire varier

le participe :

Ces pêches étant m.ûres^ nous en avons cueilli, nous
EN avons mangé ; c'est à-dire nous avons cueilli et

mangé, non toutes les pèches dont on parle, mais
seulement une partie : donc tout participe qui n'a

d'autre rapport qu'avec le régime indirect en reste

invariable.

Mais il ne faut pas conclure de là que la présence

du relatif en dans une phrase suffise pour que le par-

ticipe qui le suit soit toujours invariable ; car, outre

ce régime indirect en, il arrive quelquefois que le

participe a un régime direct avec lequel il s'accorde,

comme dans les phrase suivantes :

Je les en ai remerciés, je les en avais ^riés, noxis

îious en sommes chargés, U nous en a prévenus ;
//<

i !

«
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6'en étaient d'abord approchés, mais bientôt ils s^et

sont ÉLOIGNÉS.

De même on dira, combien de livres fai achetés
'

combien feu ai lu! combien de lettres U a re^-ces
'

combien il en a écrit lui-même !

'i

Suite dés exercices sur les participes

Ces élèves ont obtenu les premiers prix.

OMenu vient du verbe acUfobtenir quelane chone. Conjugué avec ncoîr,
il reste actif : accord avec le régiirie, si ce régime est avant le parti»
tîlpe. Cherchons-le en disant : les élèves ont obtenu quoi f— Uêprix :

ce mot prix étant après le participe, pas d'accord.

Elles se sont tourmentées.

Tomtnentiea vient du verbe actif <ourMen(er gHélqtt'Hn. Qirolqtfll soit
tronjugué avec êére, il reste actif, parce qoelesiOet «Ue fait PactiOD,
!:Clles ont tourmenté qui ?— eVes, exprimé par ae : accord.

Quant à ces fleurs, je les ai arrosées. ^

Arrosées vient du verbe actif orroaer quelque r/iove. Avec avoir, il reste
actif : J'ai arrosé quoi ? — lesfleura : accord, parce que ce régime /teura
est avant le participe.

A cette nouvelle, ils restèrent étonnés, el ne sachant

plus quel parti prendre. )

Ije participe Honnis^ n'étant accompagné ni du verbe avoir ttl du
verbe être, fait la fouction d'adJecUf : acc«jrd avec Us. ' ,;-*-4 .'^r

Les fruits se sont vendus cher cette année.

Vendus vient du verbe HV.Uf vendre quetqtte chose. Comme ii est con-
jugué avec étrey et que le sujet/rui«» ne tait pai» racUou de vendre, 41

devient passif : accord avec ce si^eU

Cesjeunes gens se sont repousses.

Repouanéa vient du verbe actif repousser quelqu^un. Quoiqu'il sf)lt

conjugué avec é<r«. Il reste actif, parce que le svyet /cmiic» gens fait Tac-
lion de repousser: ils ont repoussé qui f —eux, exprimé par ae:

accord.

Cette affaire s'est jugée hier.

.r»j7ff vieïit du verbe ticilt juger quelque chose. Mais le sujet affaire

ne pouvant fairo l'actlou de Juger, le verbe devient passif : accord
avec le sujet.
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L sujet affaire

Nous avons voyagé m Italie,

Voyagé est neutre (on ne dit pas wfa§ir <juélqn\m). Ce parUetpe eiit

Invariable, jparce qu7il est coi^ugiié avec avoiiy.

Les deux henres que ces êratrurs 9)it parlé ne uêut
ont pas PARU longues.

Parlé et par* soMt neutres (on ne dit pas parler fneiqH» dl4«^
pe,raîtt^ qmlqu^mn). Ils sont invarlablos, parce qu'ils «out oot^nguds

Ces fruits étant mûrs, fen ai manse.
,»

ifangi eut Actif (mander quelque rho/n). Co^ijuafvi/* avec avoir, Il teSte
actif. Mais ici Je fte puis dire fai mnngé r/mi ? pour avoir Ha réponse
hsfriiitf, parce que ce serait faire entendre que j'ai nianjé tous les
traKs^ quand Je n'eu al mangé qu'une partie. Le pronom en sisnK

- flanLde cela, une partie 4e '«la, n'estqu'un régime ludirecti quiao^ut
Jamais faire varier le participe qui s'y rapporte»

Celte bûche s'est coNSUMÉfi.

fJonsnmêe Vient du verbe actif cotaumer -mtelqut ehoae. Conjugad aveo
<tre, il sera actif si le sujet bûefie Ifletlt l'action, et passif sMl ne la fait

pas. Mais la bûcha n'a pu faire l'action de consumer; au contraire^
elle l'a supportée, puisqu'elle a êtô consumée : le verbe est 4obc
passif: accord avec Cl ."^ujet.

' i; - .

'

iif?8 oncles sont revenus de leur voyage,

Bevemta efi neutre (von ne dit pas revenirquelqu'un) { et «omvfie il ne
pou rrai t se conjuguer avec a«otr, puisq u'oin ne dit pas/a» renenm, il esi
variable, et s'accorde avec le si^et ondes.

Leurs services m'^nt été fort utiles^ je les enai remer-
ciés.

RemercHe est actif [remercier ip»Aqii\m). Conjugal avec rt«jl^ U Wèî»
actif. J'ai remercié qui ? - eux, exprimé par \^»î aocorA.

Nous nous somnus repentis de celte démarche incon-

sidérée.

Repentis est pronominal ««sentleT, parte -ou^on ne peut le conjn»
f^uer autrement qu'avec deux pronoms de la raftme personne : ji
me repenSf Pu te repene^ et uon je repens, tn repene : accord avec le «i^ei
mena.

Les six ans qu'il a RÉGNiS-san^ une chaîne de mal-

heurs,

Rêgni est neutre (on ne dit pas riiner quélqm cIwm), ConJOCM *Vec
avoir, il eb^ invariable.
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' Ces demoiselles sont PKiKT\K3 ce matif..

Partie$ est neutre (un ne dit pa» partir quélou'un). Comme 11 ûe
pourrait se coujusruer avec avoir, puisqu'on ne dit pas j'ai partit H y a
accord avec le sujet ierxoinlUs.

lu se sont nui par leur empressement.

Nui est nentrp (on ne dit pas nnire (nuifmCun). Quoiqu'il soit conja»
gué avec être, 11 est Invariable^ parce qu'il a un sens qui permet de le
cunjugiicr avec avoir: ou dit Mec fax nutV <u aa nui.

Trois ans se sont écoulas, et notre espérance s'est

ÉVANOUIE.
5

RoiiJéit et évanouie sont pronominaux essentiels, parce qu'en parlant
du temps on ne dirait pas il (eouie, mais i/ ^ieovie; on ne dirait pas
non plus J'évanouis, vtk&XAje tix'itamuii . accord avec les siO^ts anê et
espirunce.

Cf-'s hommes n''ont pas 'a qualité qii'ils se sont arro-
gée.

Arrogée est actif {>^nrr(>ger qiulqxit chont). Quoiqu'il soit COi:\)ugti6
avec être, 11 reste actif, parce que le sujet homme» fait l'aetion. Ils se
sont arrogé quoi ? la qualité : accord

Jiemarqne.— De tous les verbes pronominaux essentiels, ê^arroj/er
eKt le seul qui puisse avoir un nom pour réeime direct : aussi le
range-t-ou dans la classe des verbes actifs, en lui en appliquant la
règle.

Heau s'est réduite. »<i' S/iVJ. 'Vïi'iS».

néâvite vient du verbe actif réduire quOrne eho$e. Comme U est oo&>
jug\i^ aVec être, et que le sujet eau ne fait pas l'action de réduire,
p<)i.«que, au contrairot elle est réduite, il devient passif ; accord areo
le si\jet.

'"
// est SURVENU des événements fâcheux.

Survenu est invariable, parce qu'ici H est impersonnel, le pronom
il de cette phrase ne se rapportant & rien.

Quant auz fleurs de ce jardin^ fen ai cvEiLLu

Cueilli Vient du verbe actif eueiUir auiiàue e1*ose. Mais ici Je ne puis
dire i'ai eu9iUi quoi f pour avoir la rvpmise U9 /Uur», parce que ce
emit faire entendre que J'ai cueilli toutes les fleurs dont 11 est ques-
tion, quand Je n'en ai cueilli qu'une partie : le pronom en, signifiant
de cela, une partit de ceia. n'est qu'un régime indirect, qui ne peut
Jamais faire varier le participe qui s'y rapporte.

>^,^ Il a été FQRwA des ctablisseiiients pour...,.,

Formf est invariable, parce qu'ici il est Imperaomiei, \*i nronoin S
de cette pbraM ne •• rapportant A rien.
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Les trois mois qxCil a voyagé ont remis sa santé.

Voyagé est neutre (on ne dit pas voyager quelqu'un). Conjuxuâ aveo
avoir, il est invariable.

it

Il a été PRÉPARÉ une pièce pour vous recevoir,
,

Préparé est ici impersonnel, le pronom il qui le précède no se rai*-
portant ft rien : donc il est invariable.

Des participes suivis d'un verbe

553. — Lorso'r un participii est suivi d'un v^^rbi», il

faut avant k)ut s'assurer do l'espèce des deiii.x

verbes.
,

Si l'un est aclii et l'autre neutre, îe régime appar-
tient nécessairement au verbe actif.

Les enfants que fat vus tomber.

Vus vient du verbe actif voir quelqu\m. ,
'

Tomber est neutre (on ne dit pas tomber quelqu'un).

Le régime que, représentant enfants^ appartient
donc au participe vus : accord avec ce régime.

Vos'sœurs ne sont pas dans leur chambre : je les ai

ENTENDUES SORTIR.

Entendues vient du verbe actif entendre quelqu'un.

Sortit' est neutre (on ne dit pas sortir quelqu'un).

Le régime les, représentant .^œurs, appartient

encore au participe actif entendues : accoid avec ce

régime.

554.— Mais si le participe et le verbe suivant sont

l'un et l'autre actifs, comme dans

La lettre que f ai e?îtendu lire,
^"'^

Faites-vous ces deux questions, en plaçant ainsi \9

régime alternativement après les deux verbes ;

Ai-je entendu la lettre lire f

Ai-je entendu lire la lettre ?

Le sens est /a* entendu lire la lettre. Ce régime
lettre appartenant au verbe lire, le participe reste inva-
riable. (Le régime appartient toujours à celui de»

deux verbes api'ès lequel il convient de le placer.)
'^"^

In wronom fl
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f

Les blés que fat vu moissonner.

Vu et moissonner sont actifs {voir quelqu'un^ moisson
ner quelque chose). Disons doue :

Ai-je vu les blés moissonr
Ai'je vu moissonner les .f

Le sens est /ai vu moissonner les blés. Ce mot blés

se plaçant mieux après l'infinitif moissonner., en est

le régime : donc le participe est invariable.

Les enfants quefaivvs étudier sont attentifs.

*^ Vus et étudier sont actifs (voir queiquun, étudier

quelque chose). Disons encore :

Ai'je vu étudier les enfants ?
jj

Ahje vu les enfants étudier ?

Le sens est /ai vu /es enfants étudier: le mot en-

Î'ants se plaçant mieux après le participe vu^ en eHt

e régime : accord. ..

On ne pourrait adin6ttrQi''at w étudier lea $n/ants, car la phraae ue
dit pat qu'en étudie les enfants.

;•
;:

*-\.'

Voilà les dames que f ai entendues chanter. ^
Entendues et chanter étant actifs, disons encore :

Ai'je entendu chanter les dames ?

Ai'je entendu les dames chanter?

Le sens est /at entendu les dames chanter, quichan-
taient : accord.

. l

On ne pourrait admettrej''a» entendu chanter tes iamen, atteniu qu'on
ne chante pas les dames. ., ,, ,,,,(

VoUà les livres que vous lui avez recommandé ifap-

porter.

J^ecqmmander et apporter sont actifs {recommander^
apporter quelque chose).

Avez-vous recommandé les livres ?

Avez-vous recommander d'apporter Us livres ?

Le sens est f^ous avez recommandé d'apporter les

livres. Et ce mot livres se plaçant mieux après it*

verbe apporter qu'après lo parlicipu recommandé, lo.

participe est invariable.
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l

I.ns dfux ans qu'il a employés à étudier.

Employés et étudier étant actifs, dites encore :

.

Al il employé les ans à étudier f

Atil employé à étudier les ans f

Le sens est : il a employé les ans : accord. '

Les mathématiques, que vous avez désiré que /étu-
diasse ..

Désiré et étudiasse sonl actifs {désirer^ étudier quel-

que chose). Disons toujours :

Avez-vous désiré les mathématiques f

Avez-vous désiré que fétudiasse les mathématiques f

Le sens est vous avez désiré que j'étudiasse les ma'
thématiques. Et ce mot se plaçant mieux après le

verbe étudiery le participe est invariable.

555. — Mais le second verbe est ordinairemenl
sous-entendu après içs participes pu, dii, voulUf qui
restent invariaoles. // a fait to 4es les démarches quHl
a pu^ qu'il a dû ; c'est-à-dire qu'il a pu^ qu'il a dû
faire.— Il en a retiré tous les avantages qu'il en a vcmlUy

c^est-à-dire qu'H a voulu en retirer. De plus, ces par-

ticipes sont invariables, parce qu'ils sont neutres et

conjugués avec avoir.

***
{.

'1

Exemptes sur le participe laissé

555 bis. — Je les ai laissés vemV, je les ai laissés

tomber, je les ai laissés partir.

Laissés est actif ia'sser quelque chose%

I Venir, tomber et partir étant neutres, puisqu^on ne
peut dire venir, tomber et partir quelqu'un^ le régime
appartient au participe laissé : accord.

Sophie ayant voulu vous faire une lettre^ je Foi lais*

sÉF. écrire^je lai laissée répondre seule.

"i laissée^ écrire^ et répondre étant actifs, disons eib

core :

Aije laissé Sophie écrire et répondre f
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Ou : aC'jie kxUêé ierin et répondre Sophie f

Lesen»est : j'ai laissé Sophie écrire et répondre:
Sophie se plaçant mieux après laissé^ est le régime de
te participe : accord.

Qo ne pourrait màtmoiin i'atUthathrirw •t rêfonân ShfkU, attendu
4n*on ne peut dire itrirt, rfyoméhre fu^fu'tm.

M s'est dit le maître de ces objets^ et on tes lui a laissé
prendre^ on les lui a laissé enlever.

Laissé, prendre et enlever étant actifs, disoD» en*
core ; . . • ..-^^'-ï, A,<,-/-.:, Vj'

A-t'On laissé (es objets prendre et enlever f '

Ou a-ton laissé prendre et enlever les objets t
'

Le nom objets, se plaçant mieux après prendre et

enlever, en est le régime, et conséquemment laissé

reste invariable.

Quelciiiefois chacun des deux rerbes a un régime
;

alorç 31 ne saurait y avoir de difficulté : Je les ai

JLAI3SÉ» TERMINER Icurs travaux. G' est-à-dire j*ai

laissé eux terminer leurs travaux : le participe laissé»

s'accorde donc avec son régime les.
,

• Ce cas se présente aussi après d'autres verbes :

Je tes ai vus étudier leurs leçons, Cest-à-dire j*ai

vu eux étiMlier leurs leçons.

Nous les avons eicteniws pousser des cris. C'est-à-

dire nous avons entendu eux pousser des cris.

Des participes eu et donné

55(j.— Lorsque les participes eu et donné sont avanl
itn verbe a riufinitif, comme dans

Les difficultés quef ai eues à combattre,
Les livres que vous m avez donnés à lire,

On fait de préférence retomber le régime sur le

par ti cipe^ quoique ces phrases puissent se retourner
également par

fai eu des difficultés à combattre.

J'ai eu à combattre des difficultés ;
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:bes :

lire j'ai

G'est-à-

ntavaiil
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Vous m'avez donné des livres à lire,

Vous m'avez donné à lire des livres.

Nous pourrons donc écrire :

R s^est acquitté des commissions qu'on lui a ooNNÉiiS

à faire et des devoirs qu'il a eus à remplir.

Du participe fait

557.— Le participe fait est actif, (juanfl il nVst

Sas avant un verbe à l'infinitif; il suit alors la n;;;lo

es verbes actifs : Elle a fait ses devoirs. Les belles

actions qu'il a faites.

Mais placé avant un verbe à l'infini lif, le participe

fait est toujours invariable, parce qu'il ne conserve
plus sa signification active, faire quelque chose. Il ne
présente, avec le verbe qui le suit, qu'une seule

idée ; tels soni faire instruire, faife souffrir, faire mar-
cher, etc.

Les enfants que vous avez fait instruire se sont tou-

jours FAIT REMARQUER par Uur zèlc.

Voilà ce qui les a fait mourir
; cette action les a fait

MÉPRISER, les a FAIT DÉTESTER.

Du pronom U pour Le ou La

558.— U est pronom personnel ou pronom ellip-

tique.

Il est personnel lorsqu'il représente un nom ; il est

mis alors pour le ou la : fai rencontré ma tante et L'ai

embrassée. J'ai embrassé qui?— ma tante, représentée

par /' pronom personnel : accord.

L' pour le est pronom elliptique, quand il repré-

sente un membre de phrase ; alors, comme il signifie

cela, il n'influe point sur le participe.

Cette demoiselle est plus instruite que je ne favaii

pensé ; c'est-à-dire plus instruite que je n'avais pensé

qu'elle fût instruite^ plus instruite que je n'avais pens^

cela.

Cette dame est plus aimable que je ne L'avais cru

d^abord, et plus obligeante que je ne l'avais présumé;
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c'est à-fliro plus aimable, plus obligeante que je

n'avais cru ct7a, plus obligeante que je n'avais pré-

sumé cela.

L'affaire a été terminée comme vous L'aviez prévu,
comme vous L'aviez annoncé ;*c'esi-'d dire comme voua
aviez prévu, comme vous aviez annoncé cela, qu'elle

serait ierminée.

'^V i',- De Vadverbe peu avant un participe
s •». 1

550. — L'adverbe peu a deux significaiions : ou il

exprime une petite quantité, ou il signifie le manque.

^

l'absence de la chose ; c'est dans l'ensemble de In

phrase qu'il faut chercher cette différence de signi-

fication.

Dans le premier cas, c'est-à-dire si le peu signifie

une petite quantité, le participe s'accorde avecle non»,

qui suit le peu : *

Le PEU de fortune que nous avons acquise est le fruii

de longs travaux. Ici il y a de la fortune acquise,

puisqu'on dit qu'elle est le fruit de longs travaux.

Dans le second cas, c'est-à dire quand le peu si-

gnifie le manque, le participe demeure invariable.

Le PEU di complaisance qu'il a AfONTRÉ dans cette

circonstance lui a fait tort. Dans cet exemple, il y .1

manque de complaisance ; et c'est ce manque, ce

défaut de complaisance, qui lui a fait tort ; le porli-

cipe reste donc invariable.

Remarques sur les participes de quelques verbes

• 560. — Il y a des verbes dont les acceptions diffé-

rentes font qu'ils se transforment en différentes

espèces , tels sont accorde-r, courir, jouer, manquer^
mêler, passer, porter, rentrer, sortir, taire, tourner,

valoir, servir, et une foule d'autres.

.'i'il. — AcronD!5R ou M'ArroRBKK qnelqno chose est ordinairement
nctii"; ce verbe cependant devient pro omlnul dans ces pliiHses : lia

se -ONT AOiOKDL.s à (lire que .Ils ne ne SONT jamais ACC'OUDfi«.

r)G_'. — Cox-RHi est neutre lors(îu'il exrî'ime une action Qnl ne SQrt
pus du si\Jet : nous avons COUliU lour VJua atUiudr»,
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aj^yune comme, jouer uu rôle, otc, est actif.

3Hfecultés,.9e jouer de quelqu'un, est pronomi-

Cmt-'r est. actif, 1" quand il signifie être exposé à: Len riiqties, le»

jéiilt, les d mgerfi qtusvous aier COURUS; 2^ quand il est pris dans le sens
«le pircoiirir : ./'ai COURU la viUe et la campagne ; la province que cet
troU'iesont COURUE. (ACAD )

QuaiKl <ro?«r/r se dit des personnes et des choses qu'on recherche
ave<; empressement, U s'emploie particulièrement au passif : re pri'
dicateur est f^.o\3V.VI

', iln^y a p:i3 aasct de cette marchandisi, tant ele est

COURUE. (ACAD.)

5(}3. ~ Jouer, dans/oj
JoiKv, dans rejouer dési
nal.

ôôi. — Maxquer est actif dans ce sens ; manquer une chose, la mal
faire, ou ne i>aa Vat'e'nit-e, etc. Mano'.ier est neutre dans ces phrases r

les vivres OXT MANQUÉ; Cexférience lui A MANQUÉ: nous AVONS
MAyQ,Vt. périr, etc.

."idî. - Mêler quelque chose est actif; se mêler de quelque chose est
pronominal.

ri.]<\ — Passer est actif, quond il signifie emptoy<?r ou consnmer, intm.
duirr, transmettre o i céder, traverser, etc. : lej hewea qu: nous a^ons
PASSÉES à Huilier ; les vins qu'il a PASSÉS parfraudt ; les billets qu'il a
PASSÉS à manunlre ; lu rivière que nous avons PASSÉE, etc.
Passer est neutre quand il exp ime une action qui ne sort pas du

^ujet : le^ beaux jntirs sont PASSÉS ; vts ainis sont PAbSÉS, ne les uttendeM
pwi ; la loi a PASSÉ ; la faim lui a PASSÉ.

5<57. — Porter quelque ch >se est aetlf ; se porter bien, se porter mal, sont
pronominaii:; : tia se sont bien porté:^, ils sa sont mal portés.

ô(iS. - Rentrer est actif, quand il sisfuifie mettre dans l'intérieur d'an
lieu lui objet qui était hors de ce lieu: ce laboureur a rentré ses
grains bien aecs', ces arbustes auraient péri, si nous ne les eussions REN-*
TKÉS.
Rentrer est neutre, lorsque l'action ne sort pas du sujet: nous sommes

ftKNTRÉS .'( deux h9ures.

.560— Sortir est actif, quand il signifie mettre hors d'un lieu une
cliose qui éUiit dan^* ce lieu : il a payé au moyen de deux pièces d'or qu'il a
HoitTlK^ fie 'a bourse ; les marchandises quHL a iiOHTlK^ au devant de sa
boutique hit ont été volées.

S 17 tir est neutre, quand il exprime une action qui ne sort point du
sujet : nous sommes SORTIS ce matin.

570.— Taire est actif dans ce sens *. taire un secret, une démarche ;

c'est-ii-dire ne pas divulguer. Se taire est pronominal : U se sont TUS.

571 —Tourner est actif dans toiimer un objet sur un autre sens,
tourner le feuillet, etc.

572. — Servir, ainsi que plusieurs autres verbes encore, est tour d,

tour actif, passif, neutre, pronominal et impersonnel, c'esi-à-dire de
toutes espèces. Serwir est actif dans .«îflroir quelqu'un à table, servir un
ami, etc — Servir est passif dans ces phrases : ces mets ont été servis
trop tôt: ces piè'-es ont été SERVIES pir d^ex'el'ents aHiUeurs. — Servir
est neutre da' s le-* deux exemples suivants : ce» objets m^ont serv?
dans mon voyage ; cette démarche A SERVI à nous covv lincre. — Se servir

est pronominal d in-» cettn phrase : ces messieurs se sont servis de co

moyen pour d^'couvrir la vérité. Ici se servi,r demande à être coi)ju>ïud

avec deux iMonoms do lu mù-ne porsi>nno poin- onserver s* sisïrdtî-

cation ; on ne peut pas dire : ces messieurs ont servi eux de ce moyen,
— Servir, euiiii, deviimt Impersor.n'd, comme dans if a été servi à
aa table des nutsfort recUechés. (^e verbe est Ici im|x>rsonnel, parce
que le pro oiu il qui le précède ne se rapporte a rien.

Quoiqu'il fût facile dR décupler le nombre de «es exemples, ceux
qui précèdent s.dKront pour montrer combien il importe de ne 8'eu
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référer qu'a la signification d'un verbe pour en déterminer l'e«p5ce,
et, con^équemraent, se fixer bur la variabilité ou i'iu variabilité de sou
participe.

573. —Valoir est actif quanl il sigalfte procurer, produire: je nn
saurais vowi d re tous les honneurs que wt'a VALUS sa protectioi, cest-l-
dirHf que m^a proourés an proie tion. — I"i gloire immortelle que res exploit

t

lui ont VXIjVE, i^^est-à-dïre, pro urée. — Vuiyir est neutre lorsqu'il ex-
prime le prix, la valeur des choses : c-s terres ont VAUUjusquà trois
millefrancs Varpent.

674. — CoûTKK. Voici ce que l'Académie dit du participe pa=sô do
ce verbe :

" Le verbe conter étant neutre est invariable au participe ; cepeU'
dant plusieurs personnes écrivent: le^ vingt mille francs que cette maison
tw'a coûtés; les efforts que ce truvuH m\i COÛTÉS ; la peine qiCil m'c
COÛTÉE. L'exactitude }j;rammaticalo exig? : les V'ngt mil e francs que
cette maison m^a coûté; les efforts, la }'eine que ce travail m'a CoûTK."
Dans qur^lque cas que ce s.>it, 1 Aca lém e écrit doue coûté sansjainais
le faire varier.

Remarque. — Cette décision de l'Académie A, l'égard du participe
coûté a donné lieu A de nombreuses récriminations, qui ne sont pas
sans quelque fondement. Et malgré tout le respect que nous profes»
sons pourcette Illustre société, noùsosero"s ladire, nous ne pourrions

f)as regarder comme une faute ladéclluabilitô du participe coûté dans
a dernière des phrases qu'elle a rapportées, c'est- il-d ire que nous
ne nous ferions aucun scrupule d'écrire : les efforts que ce travidl m'a
COÛTÉS.

575. — Les participes plu, déplu., complu, sont toU'

jours invariables : elle s'est plu à vous contredire ;

ils se sont plu à me persécuter. (Acad.) ^

SB;

li

(.

-«,«.

Hi'i V-

CHAPITRE X
DE L ADVERBE

575 bis.— Alentour est un adverbe qui ne peut
régir la préposition de: toutes les dames étaient à lahle^

et les messieurs alentour. Ne dites donc \yj.s alentour
de sa maison, alentour de son jardin, ??ia/5 autour de
sa maison, autour de son jardin.

576.— Auparavant et davantage sont des ad-
verbes qui ne s'emploient qu'êibsolument : ils ne
peuvent donc régir ni de m que. Ne dites donc pas :

il a davantage de fortune que moi., auparavant qu'//

parle; mais il a plus de fortune que moi., avant qu'//

parte.

Remarque. — SI quelquefois auparavant et davantage sont suivis de
Tun des mots de ou que, ces mots de et que sont alors sous la dépen-
dance de quelque verbe ou de quelque adjectif précédent, comme
quand on dit : Quoiqu*il fût content d« son premier v(>yage^ il Vest bien
PAYAKTAaE DU second, o'est-à-dlre, il est content du second- -~Je serais
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satinfait de le voir prospérer, main je désire encore DAVANTAGE QU'tî rou-
terve les principes de vertu q\te je lui ai inculqués, oVsl-A-diro /e nftsiKB
Wilconserve. — Il veut leur intenter un procès ; mais il serait bon AVl'AHA'
VANT QU il consultât tin jurisconsulte.

577.— Aussitôt s'emploie quelquefois par ellipse

pour aussitôt que : aussitôt votre lettre reçue^ je ferai

cette démarche^ c'esi'd-dire aussitôt que f aurai reçu
votre lettre. (Acad.)

578.— Aussi et si n'accompagnent que les adjec-

tifs et les adverbes : il est aussi nistrvit que le pire ;

il parla si éloquemmcnt qu'il persuada tout le monde.
Autant et tant se joignent aux autres mots : fai

autant de charges que vous ; on l'a tant trompé quit
est devenu défiant.

Aussi et autant expriment la comparaison ; aussi

grand que vous ; autant de fruits que de fleurs.

Si et tant marquent le plus souvent rétendue : le

vent est si fort qu'il brise les arbres ; il a tant couru,

qu'il s'est échauffé.

579.— Si et tant, dit l'Académie, ont encore la

valeur de aussi^ autant : alors ils entrent dans les

comparaisons, mais seulement avec la négative : il

n'est pas si riche que vous ; il ne se porte pas si bien :

il ne fait pas de si beaux vers ; rien ne m'a tant fâché
que cette rouvelle. (Acad. aux mots si et tant.)

580.— Beaucoup. Avant un adjectif au comparatif,

dit l'Académie, on met inditféremment beaucoup ou
de beaucoup : vous êtes beaucoup plus fort que moi, ou
DE BEAUCOUP plus fort. — Placé après le comparatif,

beaucoup exige la préposition de : vous êtes plus fort

DE BEAUCOUP.

581.— Gomme se dit quelquefois pour comment^ de

quelle manière : vous savez comme il s' est conduit envers

moi : voici comme l'affaire se passa. (Acad.)

582.— En définitive. On ne trouve point dans
l'Académie l'expression en définitifs elle n'admet que
en définitive : en définitive, que voulez-vous ? Il o

gagné son procès en définitive.

583. — Dessus, dessous, sont ordinairement ad
verbes : on le cherchait dessus, et il était dessous.
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Mais dessus et dessous s'emploient comme préposi-

tions dans deux cas, et peuvent couséquemment
avoir des régimes ; c'est 1» lorsqu'ils sont précédés
d'une autre préposition, telle que de ou par: ôtez

cela de dessous moi ; il avait un habit par -dessous sa

redingote ; 2o lorsque, allant ensemble, dessus et des-

sous sont liés par une des conjonctions et, ni, ou .

fai cherché inutilement dessus et dessous les meubles ;

il n'est ni dessus ni dessous la table. (Acad.)

584.— Environ est un adverbe qui signifie à peu
près ; il est environ deux heures ; il me doit environ
quatre cents francs ; mais ne dites pas : aux environs

de deux heures, aux environs de quatre cents francs.

Environs écrit avec 5 est un nom commun pluriel

qui sfgnifie les lieux d'alentour : l'armée se logea aux
environs de la place ; il demeure aux environs de la

ville,

585,

—

Incessamment signifie sans délai., au plus

tôt : nous partirons incessamment. Mais ne dites pas

très incessamment^ cela signifierait très sans délai^très

au plus tôt.
' '

i# .

'

586.

—

Jamais exige le plus souvent la négative : il

ne parle jamais inconsidérément. Quelquefois on la

supprime : son style est toujours ingénieux., jamais

recherché. Il s'emploie encore sans négative, quand
il n'a point de sens négatif : c est ce qu'on peut jamais

dire de plus fort ; cest un insolent s'il en fut jamais.

(Acad.)

587.

—

Longtemps. Ainsi que nous en avons déjà

fait la remarque, l'Académie l'écrit aujourd'hui en
Tin seul mot. '

583.— De loin à loin, le loin en loin. L'Acadé-

mie dit indifféremment l'un ou l'autre : il ne vient

plus me voir que de loin en loin, oiï de loin à loin.

589. — Demain au matin, demain au soir, ou demain

MATIN, demain SOIR, HIER SOIR. L'Académio sanc-

tionne ces deux façons de parler : je les vAç hier au
SOIR ou hier soir; il arrivera dehai^ matin ou demain

AU MATm. ,.........^.., ..„
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590. — Mieux, suivi de deux infinitifs, exige de
avant le second : nous ne pouvions mieux faire que
DE prendre ce parti ; il n'y a d'exceptions que quel-
ques phrases proverbiales, comme celle-ci : il vaut
mieux plier que rompre.

59 1 .— Plus, mieux. Plus sert à exprimer la qualité :

il est PLUS aimable que son frère ; ou la quantité :

vous avez plus de fortune que lui. Dans ce dernier
cas, il doit toujours être suivi de la préposition

de : il y avait plus de cent personnes ; il est plus de
deux heures ; il a mis plus D'une heure à faire cette

course : son argent est plus D'à moitié dépensé.

Mieux signifie d'ime façon plus accomplie, plus avan-
tageuse : celui-ci en fait plus^ mais celui-là fait mieux.

On ne doit pas s'en *^ervir pour remplacer plus de : il

est donc irrégulier de dire : il a mieux de dix mille

livres de rente^ il faut plus de dix mille livres,

592.— Où, seul, s'emploie quelquefois pour le lieu

ou., là que : Je meurs où je, m'attache. — Cest un homme
exact à se rendre où son devoir rappelle^— Cest on je

Vattends (Acad., aux mots dme^ assidu^ attendre.)

593.— Plus tôt, plutôt. Plus tôt^ en deux mots, a

rapport au temps : il arrivera plus tôt que les autres.

— Plutôt exprime la préférence : de ces deux objets,

prenez plutôt celui-là.

594.— Non plus, aussi. Non plus répond à une
phrase négative : il ne veut pas., ni moi non plus. —
Aussi répond à une phrase affirmative : il le veut

bien., et moi aussl

595.— Tout A coup, TOUT d'un coup. Tout h coup
signifie soudainement, en un moment : tout a coup
la pluie tomba.— Tout d'un coup^ en une seule fois :

il fit sa fortune tout d'un coup.

596.— De suite, tout de suite. De suite signîfie

l'un après l'autre, sans interruption : Faites-les mar-

cher de suite ; il ne saurait dire deux mots de suite.

— Tout de suite signifie sut-le-champ. Partez^ venez

tout de suite. (Acad.)
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597.— \ro Remarque. — Il faut écrire par a mr)îe;i/

les adverbes méchamment, constamment^ et tous ceux
qui viennent d'adjectifs dans la finale desquels il

entnî un «, couinie méchant, constant; ei]i'dr emment,
prudemment, cloqiiemment, et tous ceux où cette finale

prend un e, comme prudent, éloquent.

598.— 2c Bemarque.— On écrit aujourd'hui ingé-

nument^ crûment^ assidûment^ continûment, gaiment,
etc., qu'autrefois on orthographiait ainsi : ingénue-

ment, crucment, gaiement, etc. L'Académie écrit en- '

core ce dernier gaiement ou gaiment.

V DE LA NEGATIVE

599.— Non, ne, ne... pas, ne... jooin/, sont nos seules

négatives.

L'emploi des négatives donne lieu aux observa-
tions suivantes.

600.— Non s'emploie le plus souvent dans un sens

opposé à oui : votre frère est-il à Paris f non.
601.

—

Ne se met toujours après à moins que., de

peur que, de crainte que : a moins qv'H ne parle. Ca-

chez-lui votre dessein, de crainte qu'îY ne le traverse.

o02.— Ne est de rigueur après les comparatifs
formés à l'aide de plus, moins, mieux ; après au/rc et

autrement ; après craindre et ses synonymes appré-

hender, avoir peur, trembler :

Il est PLUS RICHE, MOINS RICHE qu'oU NE CroiL ,

// a été MIEUX reçu qu'il ne s'y attendait.
"•

// agit AUTREMENT quHl NE parle. (Acad.)

Je CRAINS, /appréhende, /ai peua, je tremble qu'il

NE vienne. (Acad.) &^ t « t k,

603.— Cependant, si plus, moins, mieux, autre, au-

trement, craindre et ses synonymes, étaient accompa-
gnés d'une négative, il n*en faudrait point avec le

verbe de la proposition suivante :

Il n'est pas moins aimable qu'il le parait.

Il v'agit pas autrement qu'il parle.

Je NE crains pas qu'il vienne, (Acad.^ *^V:
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604. — Hp.mnrqup. - •• Api'è:'? ces quatre vprhns, crain^

(hc^ appr(''.}irnil(n\ avoir peur., trembler^ on supprime
pas x}i point lors(jn'il s'agit d'un eiiet qu'on nedésiro
pas : je crains que vous ne perdiez voire procès. Au
contraire, il faut /;a.ç ou point lorsqu'il s'agit d'un
effeH qu'on désire : je crains que ce fripon ne soit pas
puni. Il en est de môme après les locutions conjonc- '

tives de crainte que^ de peur que.
''

605.— Empêcher^ employé sans négative, demande
à en être suivi : la pluie empêche que nous n'allions -

nous promener. •

606. — Mais après empêcher, nier f t disconvenir^ ac-

compagnés d'une négative, l'emploi de la négative
est facultatif avant le second verbe : je n'empi^he
PAS qu'il ne fasse ou qu'il fasse ce qu'il voudra. Je ne
nie pas, je ne disconviens pas que cela ne soit^ ou que.

cela soit. (Acad.) r.

Avec di*co/ir<î?ïir on peut aussi supprimer la négative, en faisant
usage de<i temps de l'indicatif, et dire : vous ne sauviez disconvenir
qu-il vous A PAULft. (ACAD.)

*

607. — douter, précédé d'une négative, demande
qu'on îa répète avant le second verbe : je ne doute

pas que cela ne soi^. — Il en est de môme après tenir

employé impersonnellement et avec la négative : U
-n'a TENU à 7'ien que je ne lui fisse affront.

608. — Doiiter et nier; étant sans négative, l'excluent de la proposi-
tion suivante : je doute, je nie que cela soit.

609.— Remarque.— Saïis est une expression néga-'>

tive qui signifie et... ne. Il faut donc dire : fai agi

ainsi sans craindre qu'on m'en fit un reproche, et non
qu'on NE m'en fit. C'est comme si l'on eût ait, /ai
agi ainsiyET je ^'ai pas craint qu'on m'en fit un re-

reproche. Ce que nous avons dit de cer(;ains verbes
accompagnés d'une négative s'applique aux mômes
verbes loi'squ'ils sont pi-écédés de sans.

610. — Avec avant que, sans que et le verbe défendre^'*

il ne faut jamais faii usage de la négative. Avant
ou'// parle.— // l'a fait sans que nous nous en soyons

aperçus. — /aï défendu que vous fissiez telle chose.

(Acad,)
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De la place des particules négatives pas et point, de leur

di/fé)'cnce et de leur emploi.

611.— Dans les temps simples, pas et pom^ doivent
toujours suivre le verbe : il ne souffre powt ; il ne Ht
PAS ; au contraire, dans les temps composés, ils se

mettent entre l'auxiliaire et le participe : il n'a pas
ri. (AcAD.)

712. — Point nie plus fortement que pas. Quand
on dit, il n'a pas d'esprit ce qu'il en faudrait pour sortir

d'un tel embarras^ on fait entendre que, tout en ayant
quelque esprit, la personne dont on parle n'en a pas
assez pour telle difficulté ; mais si on dit il n'A point
d'esprit, on ne peut rien ajouter. Ainsi, point de

forme une négation absolue ; au lisu que pas laisse

la liberté de restreindre. (Acad.)

613.— De là il faut conclure que pas vaut mieux
que point :

lo Avant jo/ms, moins, s/', autant, et d'autres termes
comparatifs : Cicéron ^'est pas moins véhément que
Démosthène.— Démosthme n'est pas si abondant que
Cicéron. (Acad.)

2o Avant les noms dq nombres : il n'en reste pas

un morceau. - Vous n'en trouverez pas deux de votre

avis. (Acad.)
30 Lorsqu'il s'agit de quelque chose de passager

et d'accidentel : il ne lit pas, c'est-à-dire il ne lit pas
dans ce moment.— Point, au contraire, exprime quel-

que chose de permanent et d'habituel: i7 ne /iï point,

c'est-à-dire jamais. (Acad.)

614.— Quand pas et point entrent dans l'interroga-

tion, c'est avec des sens différents. Si la question

est accompagnée de doute, on dira : n'avez-vous

POINT été là f N'est-ce point vous qui avez écrit cette

lettre ? Mais s'il n'y a pas de doute, on dira, par ma-
nière de reproche : N'avez-vous pas été là? N'est-ce

PAS vous qui l'avez frappé le premier f (Acad.)

615.— Pas et point peuvent se supprimer
;

1« Après cesser, oser et pouvoir: il n'a cessé d^

gronder, On n'osc l'aborder. Je nb puis le voir.
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?«> Avec autre et nulrcmnU : je n'ai (Vautre but que
celui de vous cire utile. C'est ainsi que le plus souvent
on s'exprime

; mais on peut dire aussi : je ^'ai pas
d'autre (mt. Quand antre est sous-entendu, pas et

point doivent se supprimor : je n'ai de volonté que la

tienne, c'est à-dire d'autre volonté.

30 Ils se suppriment avec élégance dans ces sortes

d'interrogatio»^ 1 : Y a t-il un homme dont elle ^e mé-
dise f Avez-vo s un ami qui ne soit des miens f (Acad.)

616. — Pas et point doivent se supprimer :

\o Après savoir^ pris dans le sens de pouvoir ou
ô'étre incertain : je ne saurais vous le dire; je ne sais

où le prendre.

617, — Mats employé dan» son vrai Rens, savoir prend pas et point :

je ne sais pas Vanglais ; c'estce queje NK savais point. (Acad.)

2o Quand la négation est suffisamment exprimée
par d'autres termes, tels que nu/, personne, aucun^
jamais, guère, pas un, etc. : c'est un homme qui ne
cause guère^ qui ne rit JA^fAIS. (Acad.)

30 Après un comparatif : il est moins franc qu'on

NE croit. Il écrit mieux qu'il ne parle. (Acad.)

4» Après que ayant la signification de pourquoi :

que n'êtes vous arrivé plus tôt ? (Acad.)

50 Après à moins que, et si dans le sens de à moins

que : je ne sors pas^ a moins qv'H ne fasse beau. Je ne

sortirai point si vous ne vejiez me prendre.

60 Après deux négations jointes par ni : je ne l'aime

NI ne l'estime ; ou après ni répété : nï les biens ni les

honneurs ne valent la santé.

618,— Après il y a, suivi d'un mot qui marque un
certain espace de temps, et après depuis que^ o\\ sup-

prime pas et joomf, mais seulement quand le verl>e

est au passé : depuis que je ne l'ai vu. // y a six mois

que je ne lui ai parlé. (Acad.)

Mais il faut pas ou point si le verbe est au présent :

IL Y A six mois que 7ious ne nous parlons point, (Acad.)

% ' .c
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CilAPITHK XI
,,

D E L A I» R É P s 1 T I N

G19.— Ay placé (MiLro doux nombres, en laisse sup-

poser lin qni est intennéfliAire : v'uicjt à trcnle per-

sonnes ; quinze à vingl lieues ; mille à douze cents

francs. (Acad.)

A se place encore entre deux nombres consécutifs,

lorsqu'ils se rapportent à des choses qui peuvent se

diviser par fractions : deux à trois livres de sucre :

cinq ii six lieues. Mais il faut dire, cinq ou six per-

sonnes^ onze ou douze chevaux^ parce que ni les per-

sonnes ni les chevaux ne se subdivisent. (Acad.)

620.— Auprès de, près de. C'est à tort qu'un gram-
mairieh a prétendu que la préposition auprès de ne
peut éveille/ qu'une idée d'assiduité, de sentiment.

Auprès de ei près de^ dit l'Académie, marquent le

voisinage, la proximité : sa maison es/ auprès de cci/c

ville ; il loge auprès dv palais ; s'asseoir près de quet-

qu'un ; être logé près de l'église.

Auprès de exprime aussi le séjour, la présence ha-
bituelle et fréquente d'une personne auprès d'une
autre : vivre auprès de ses parents; ce malade a auprès
DE lui un médecin fort habile. (Acad.)

G21.— Avant, devant. Ces deux prépositions s'em-
ploient souvent l'une pour l'autre : un mot placé

devant ou AVANT un autre. (Acad.) Toutefois ne
dites pas, j'ai/j/ïi devant vous, mais avant vous.

622.— De, dans renonciation des quantièmes, peut
se supprimer avant les noms de mois : le cinq de
février ou le cinq février, (Acad.)

Dans les phras^'s anaio.L>iit;s à celle qui suit, l'Aca-

démie fait unt; néc'i'ssilé d<; lépétor de avant chaque
tenne comparé : quel rst le plus habile de cet homme-
ci ou DE celui-là (1) ? (iVcAD., au mot De.)

'1) L'Académie donc ne parta$7e pns ropinlon dos fn^ammairiens qui veulent
noua faire dire, en sufipniuniit de : qtid Bit le j>.'tM hruve, on Alexandre ou
iléaur ? £ le dit : D'Alexuhdre o.t SB Céaur,
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623.— En, dans. En marque la relation d'une chose
avec le dedans, rintorieur : voyafjrr en Italie, dîner

EN ville.— Dans marque plus exactement le rap[)ort

d'une chose; à ce »ini la contient : serrer quelque

chose DANS un secrétaire ; mettre de Veau dans wnvt'rrtf,

(ACAD.)

624.— En, dans, appliqués au temps, n'ont pas la

môme valeur : mon frère arrivera dans trois jours ;

c'est-à-dire après troisjours^ à partir du moment où je

parle^ mon frère arrivera. Ici donc l'époque de l'arri-

rivée est déterminée. Une fois à tel endroit^ on arrive

EN cinq heures ; ici je parle, non d'une action qui
aura lieu à tel moment, mais d'une action qui ordi-

nairement demande tel temps pour son exécution.

(Acad.)

625. — Entre, parml Entre s'emploie le plus sou-

vent entre deux noms ou deux pronoms, soU qu'il y
ait deux ou plus de deux objets : Entre eux et nousy

ENTRE les hommes et les animaux^ il y a entre le père,

la mère et les enfants, une grande différence de caractère

(1). Quelquefois mC*me entre a la si«?nirication de par-

mi : il fut trouvé entre/^5 mor/s; entre les me) veilles

de la nalure, il nen est point de plus admirable. (Acad.)

626. — Parmi ne se met qu'avec un pluriel indéfini

où il entre plus de deux ou trois objets, ou avec un
singulier collectif : parmi les honnêtes gens ; l'ivraie

est mêlée parmi le bon grain ; parmi le peuple. (Acad.)

627. — Au FUR ET à mesure, à FUR et mesure. Os
expressions deviennent tantôt locutions prépositives

à l'aide de la préposition de : il sera payé au fur et
à mesure de l'ouvrage : tantôt conjonctions à l'aide

de que : nous vous ferons p/tsscr les marchandises au
FUR ET à mesure qv' clles arriveront ; tantôt adverbes,
alors elles sont employées absolument : travaillez^ et

vous serez payé au fur et à mesure, ou à fur et me-
sure. (Acad.)

y

I veulent
idre ou

(l) C*eBt donc à tort qu'un grammairien a pos6 ce princii>e que la préposi-
tion entre ne se dit que de deux objets, comi.;e dans cet exemple : BUrax
Home et Carthage,
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628.

—

Jusque. On (Vil également jusqu'aujourd'hiil
ou jusqu'à aujourd'hui. Quelquefois on écrit ainsi

avec sjusquesy mais seulement avant une voyelle, et

en faisant sentir la liaison : jusques à qunnd ; mais
cette façon de parler ne s'emploie guèie qu'en
poésie.

» 629. —Pendant, durant. Malgré ce qu'en ont dit

quelques grammairiens, l'Académie n'établit aucune
aifférence entre pendant et durant. Elle définit ainsi

chacun de ces mots : Préposition servant à marquer
la durée du temps :

" durant /'/lîDcr, pendant : hiver.

630.

—

Quant à, quand Quant à est une préposi-

tion qui signifie pour ce qui est de, à l'égard de : quant
à MOI, j'y consens ; quant à lui, il s'y refuse.

Quand est conjonction, lorsqu'il peut se remplacer
'pa.T lorsque ou encore que: Nous ctiojis à table quand i7

vint., c'est-à-dire lorsqu'il vint; quand cela serait vrai.,

serait-il bien coupable f o'est-à dire encore que cela fût

vrai.— Quand est adverbe, lorsqu'il signifie dans quel

temps f Quand viendrezvous nous voir ? c'est-à-dire

depuis quel temps. Depuis quand est-il ici? c'est-à-dire

depuis quel temps. (Acad.)

631.— Voici, voiLà, servent pour montrer les per-

sonnes et les choses ; mais avec cette ditïéronceque
voici désigne celles qui sont plus proches de celui

qui parle, et voilà celles 4 ni en sont plus éloignées :

VOICI mon chapeau, et voiLà le vôtre.

632.— Vis à-vis, près, proche, hors, sont ordinaire

ment suivis de la préposition de : Vis à-vis de mrs

fenêtres ; près, proche, hors de la ville ; en FAC»i du

prince. De se supprime quelquefois dans le style

familier ; vis-à-vis l'église ; près, proche, hors la

barrière.— En face veut toujours de., en face de

l'église. (Acad)
Mais via-à-vis ne Rauralt slgnlflcr à l'égard de : ne dites don'^ p )s :

il s'est mal conduit vis-A-vis de voiiSj vis-a vis de moi ; mais à votre

Égard, à mon égard ; ou envers vous, envers moL

633. Remarque. — C'est à vous à, c'est à moi à,

signifient c'est votre tour de., c'est mon tour de : c'est

à vous à donner les cartes., c'est-à-dire c'est votre tour

(f^ donne \— Cest à vous de signifie c'est votre devoir-

^
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DK : on c'est à vom qu'il appartient de : c'est à vous

DE défendre l'honneur de vos parents, c'est-à-dire c'est

votre devoir^ c'e8t à vous qu'il appartient de défendre»

De la répétition des prépositions

634.— A, DE, EN, se répètent avant chaque régime:
il aime à s'amuser et à rire ; j'ai besoin de vous cl de
lui : voyager en Suisse et en Italie.

Cependant l'Académie dit : // a perdu son temps
en allées et venues : et l'usage a presque fait une né-

cessité de ne les exprimer qu'une fois avant plusieurs

adjectifs de nombres : // aura terminé d'ici à rinq ou
six jours ; on fait ce trajet en sept ou huit heures ; il

a besoin de deux ou trois mille francs.

Ce n'est guère que le goût qui décide de la répé-

tition des autres prépositions.

635.— Sans se remplace quelquefois par ni avant
le second régime ; ainsi on dit indifféremment sans
boire et sans manger : sans force et sans u«r/u, ousans
boire ni manger ; sans force ni vertu. (Acad )

Des prépositions employées absolument

Presque toutes les prépositions peuvent s'employer
absolument, c'est-à-dire sans qu'elles soient suivies

de leur régime : il a parlé poih H iontre : eest lui

qui vint après, le palais était fermé, at:tour veillait une
iffirde nombreuse ; qu'imprrtf que cela soit devant ou
dembière.

Il n'est paHjUPqu'û la pr^jKJslUon aveeqxxï ne puiiwe, dans nertaing
cas.;ôtre ainsi employ^^e. Avec, dit rAcadémie, s'emploie quelque*
lois MHns régimp, mais f4ans le langage familier seulement: il a été
Lien U-aité, et U a encore eu de Vargent AVEC.

CHAPITRE XII

de la conjonction

(î!M).— Autant que, d'autant que. Autant que
Tiiai(|ue la comparaison : un prince n'est grand qu'kh'
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ï

TANT Qv^il est juste, c'est-à dire est grand dans la même
proportion qu'il est juste, ou selon qu'il est juste.—
D'autant que signifie vu que, attendu que : à votre

place, je n' agirais point ainsi, d'autant que rtcn ne vou«

y oblige.

637.— Et, ni, servent également à lier les phrases
;

mais avec cette différence que et ne se met qu'après
une proposition aflirmative, et ni après une proposi-

tion négative.

fai acheté cette maison, et je l'ai revendue aussitôt,

Je lui ai écrit, et il ne me répond pas.

' Cet enfant est doux et poli.

Il ne boit ni ne mange depuis deux jours»

Il n'est NI aimable ni institut.

Il ne travaille ni peu ni beaucoup.

638.— Remarque.— Avec ni il est beaucoup mieux
de supprimer joas ou point de la proposition précé-

dente. Ainsi, au lieu de dire : les catholiques ne
mangent pas gras le vendredi ni aux Quatre Temps,
dites plutôt ne mangent gras ni le vendredi ni aux
Quatre- Temps.

639. —Quoique la préposition sans renferme une
négaiiv ', ou la fait précéder de et quand elle se ré-

• pète : s . i.< force et sans vertu; quand on la supprime,
on la remplace par ni ' sans force m vertu. (Acad.)

640. — Plus, moins, mieux^ répétés, ne doivent
point être unis par et : plus on le connaît, plus on l'es-

time, et non et plus on l'estime.

641.— Malgré que ne s'emploie qu'avec le verbe
avoii', et seulement dans ces phrases : malgré qv'H

en ait, malgré qu'/75 en aient, nous connaissons leur

secret, c'esl-à-dire en d'^pit de lui, en dépit d'eux. (Acad.)

642. — Parce que, écrit en deux mois, signifie atten-

du que : je le vnix, parce que cela est juste.—par ce que,

écrit en trois mots, signifie par la chose que, ou par
les choses que : par ce qu'?7 dit, on voit qu'il a tort.

6i3.

—

Que. De toutes les conjonctions, ^uf est la

plus usitée, et celle dont l'emploi est le plus varié
;

on s'en sert ;
1° entre deux verbes, pour marquer

i
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que le second est régi par le premier : il faut QVEJe
parte ; fignorais Qu'il fût a Paris. Toutefois, dans la

vivacité de l'imprécation, du commandement, du
blâme, le premier verbe se sous-entend ; et la phrase,
tout en y gagnant de l'élégance, peint encore la pen-
sée avec plus d*énergie :

Que Dieu foudroie le meurtrier de mon père !

Qu't7 parle sur le champ ! Qvil sorte d'ici !

Qv'il fie soit oublié à ce point '

2« Pour marquer l'admiration, Tironie, Tindigna-
tion ; et alors ii signifie •combien : oue Dieu est puis-

sant '. QUE vous êtes importun! oue je hais le mensonge I

Ici que devienr adverbe.
'5« Dan? certaines phrase:* ?>;clarfiative?j entre l'ad-

jectif et le verbe être : insensé •:iVE f étais de croire à
leur bonne foi ! Se voyez-vous point, aveugle cue voua

êtes, le piège gui vous est tendu !

4» Dans l'acception de pourquoi, au commence-
ment de certaines phrases interrogatives : ,iUE n'a-

dressez vous votre demande au roit Qj^Ene vient-il avec

nous ?

5o Combiné tantôt avec des prépositions, tantôt

avec des conjonctions ou des adverbes, que forme
certaines locutions conjonctives, qu'on appelle le

plus communément conjonctions : comme afin que,

avant que^ après que, bien gue^ dès que, etc.

Mais quelquefois il s^empioie avec eiiipse des pré-

positions ou des adverbe? avec desquels il est com-
biné. Ainsi l'on dit : approchez ome je vous parle,

c'est-à-dire afin que je vous parle.: U ne fait point

de voyage Qvil ne lui arrive quelque accident, c'<^st-à-

dire sans oifil lui arriv —Je ne partirai point que
mes affaires ne soient réglées, c'est à-dire avant que
mes affaires soient réglées, etc.

6. Que sert à éviter la répéiitlon de be;iu:oup de
conjonctions, telles que comme, quand, si, iorsgue,

puisque, quoique, atteîidu que, etc. : comme Dieu est

bon et Qv' il est juste, il récompensera la vertu, c'est-à-

dire et comme il est juste.— SHl vient et Qu'il veuille me
poiiery c'esl^àire et s'il veut^eic» '-^

Ii
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7o La conjonction que sertencorekiinirlps tormos
d*une comparaison : il est aussi modeste Qv'imlrmt :

Voltaire parle moins au cœur que Rousseau.
S^ Et enfin ^ue est redondant :cVst-à-diresiipernii)

dans certaines façons de parler, comme quand on
dit ; QUE s'il m'allègue telli'. raison ;... que s'il se fâche :

c'est se faire tort que d'agir amsi; c'est se tromper que
de croire,,, Oan.-j ces exemples, on pent supprimer
que e\ dire : s'il se tache : c'est se tromper de croire^

etc. Mais aiors Feicpression ne semble plus avoir la

même grâce.

644. — Quoique, éc.rïi en un seul mot, signifie bien

que : c«i!Oiou'iL soit pauvre^ il est honnête homme. —
Quoi que, écrit en deux nrîfjts, signifie quelque chose

que : quoi qv'oh fasse, quoi ov'ort lui diss, on ne gagne
rien sur son caractère, c'est-à dir^ quelque chose qu'on

fasse, quelque chose qu'on lui dise.

CHAPITRE XIII
i

DE l'interjection

645. — Nous n'avons rien à ajouter à ce que nons
avons dit de l'interjection (page 84), sinon qu'il ne
faut pas confondre oh f oh ! avec ô !

64G.— Oh ! et ho ! marqnent l'un et l'autre la sur-

prise ; mais il est plus régulier d'écrire ainsi ho
lorsqu'il demande à être prononcé avec prompti-
tude : HO \ prenez garde / et oh lorsque l'expression

marque plus de lenteur : oh 1 combien j'aimerais à le

voir !

1)47.— s'emploie dans des circonstances plus

faciles à sentir qu'à définir, comme dans ô temps/
ô MŒURS ! le sénat en est instruit^ le consul le voit^ et

Catilinavit encore ! ô douleur 1 ô regret Ij'ai désolé

mon père !— ô marque aussi l'apostrophe. (G n ap-

pelle apostrophe une figure de rhétorique par la-

quelle on adresse la parole à des personnes ou à des

choses) : que ne puis-je^ ô ma mère ! vous voir et vous
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serrer dans mes bras !— Ayez pitié de nous, ô mon
Dieu ! ô lieux témoins de ce forfait^ dénoncez le crimi-

nel !

:i. '

t

A '

CHAPITRE XIV

DE LA CONSTRUCTION DU DISCOURS

648.— Il y a, dans chaque langue, une constmc-
qui lui est commune avec tortes les autres langues,

car les hommes ayant partout le môme fonds d'idées

et de sentiments, ont dû adopter la manière la plus
prompte de manifester ce qui se passe en eux, el

suivre, pour y réussir, l'impulsion même de la na-
ture. Celte construction a été appelée construction
grammaticale, parce qu'elle est conforme aux l'ègles

de la Grammaire générale,

649. — Il est à remarquer !<> qu'on y trouve énon-
cés tous les mots nécessaires à la représentation de
ridée qu'ils expriment

;

2o Qu'il ne s'y en rencontre aucun mot surabon-
dant

;

30 Que tous ces mots y ont entre eux une concor-

dance rigoureusement exacte
;

4<^ Qu'ils y sont classés dans l'ordre naturel des
idées, dans Tordre même des faits qu'ils peignent.

650.— Mais, pour abréger le discours, le rendre

plus vif et plus concis, et lui donner encore pins d'é-

nergie et de grâce, plus de clarté et d'harmonie, on
intervertit souvent cet ordre ; alors la construction

s'appelle construction figurée, nom qui lui vient des

quatre figures qui s'y rencontrent, et qui sont :

Vellipse, le pléonasme, la syllepse et Vinversion.

m

t'

DK L ELLIPSE

65t, — Veliipse est une figure de construction qui

nous fait supprimer un ou plusieurs mots, afin d'a-

jouter à la précision, sans rien ôter à la clarté. Il y
a doue une ellipse dans la phrase suivante :
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1

?

Celui qui rend vn service doit V oublier ; cehii qui le

reçoit^ s'en souvenir : car c'est comme si l'on disait :

celui qui le reçoit noîT s'en souvenir.

Apprenons de nos malheurs à jouir dei moindres biens
;

de nos fautes^ à n\m plus commettre ; de nos ennemis,
à reformer notre conduite ; et des méchants, à mieux
sentir tout le prix des bons: c'est-à-dire apprenons de
nos fautes^ apprenons de nos ennemis^ et apprenons de$
mécùants.

C)5;\— Mais l'ellipse est vicieuse toutes les fois que
lo mot ou lee mots sous-entendus ne se présentent
pas pour ainsi dire d*eux-memes à l'esprit. Ainsi
Voltaire n'est pas à imiter lorsqu'il dit :

Vous régnez.^ Londres est libre, et vos lois florissantes,

parce que le mot sous-entendu sont a pour corres-
pondant le mot exprimé est.

L'ellipse est encore irrégulière lorsqu'il y a,

comme dans l'exemple suivant, correspondance entre
un verbe actif et un verbe passif, ou réciproquement :

tl'AiMAis, et je me flattais de Vêtre ;

11 faut dire : j'aimais^ et je me flattait d'être aimé.

ou PLÉONASME

t

'*.

653.— Le pléonasme n'est que la répétition d'un ou
plusieurs mots déjà exprimés, ou d'une idée déjà |

énoncée. Mais cette répétition, superflue quant au
ioud, donne souvent à la pbrase plus de grâce et

d'énergie.

Hélns f ffn^ JcnneR eneor, mon fti'ïM, mon !!lilble bror»
Ke pul ni prévenir ni venger son trépas.

LoviH XII, le bon roi Louis X/i, mérite te glorleaz surnom da
Père du peuple» |

Je rnt etUetulu de mes propres oreille».

Je lui racontai le ftiit tX lu^mtme.

Les éclairs sont moins prompts ; Je l'ai vu de mes j/eux,
Je l'ai vu qui frappait ce monstre audacieux.

Il ne S'occupe que de seu projirea aflMres.

654,— Mais le pléonasme est vicieux lorsqu'il n'a-

joute ni grâce ni énergie; ieU sont ceux qui suivent:
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Dans les guerres civiles^ des amis, des parents même^
s'entr'égorgewt les uns les autres. — S' enlr\'(forger

Bigniflant s'égorger l'un l'autre, Texpression les uns les

autres est dp trop.— Vous "n'avez seulement Qu'à lui

écrire, et vous serez satisfait. — Seulement est un double
emploi, attendu que ne... que signifie ôé}li seulement.

Sa lettre est remplie (Cune foule de fautes. — foule

est surabondant, parce que remplie exprime la même
idée.

^
J'ai ''é FORCÉ 6/m malgré moi de prendre ce parti. -^

Comme on ne peut être forcé que contre son gré,

malgré moi est une superfluité.

Ils s entr'aident mutuellement.— S'mtr' aider ex-

primant une aide réciproque, mutuellement est une
redondance inutile.

'^1

ill

i.y.:
DE LA SYLLEPSB

<!•

a-

(555.— La syllcpse est une figure qui permet, que
raccord des mots ait lieu plutôt d*après les vuos de
notre esprit que d'après les règles grammaticales.

C'est cette ligure qui a autorisé Voltaire à dire :

* Jeune et charmant objet, vous n'êtes point TOMrrKS

en de barbares mains.— Tombée est au féminin, parce

que l'auteur est plus occupé de Palmyre, à qui ces

Saroles s'adressent, que du uom objet par lequel il U
ésigne.

De môme Racine a dit dans Alhalic :

Entre l&panwe et vcms, vons preii'lrez Dieu pour Juge,
Vous souvenant, mon fila, que, caché sous ce lin,

Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin.
t

i. La régularité gramiuaticT le demande comme lui à
la place de comme eux ; mais le pcète, plein de son
idée, oubliant le singulier pauvre, et ne voyant que
les pauvres en général, établit ses rapports, ïion avec
le mot énoncé, mais avec les êtres qui occupent son
esprit.

C'est encore la sylleppe qui nous autorise à dire :

Un grand nombre de personnes ont péri victimes de
leur témérité, phrase où les mois ont péri, victimes et
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leur, sont mis en rapport» non avec nombre^qui estlo

sujet grammatical, mais avec le moi personnes^ qui est

le sujet rationnel, parce que l'esprit n'envisage que
ce dernier nom.

fV
DE L INVE^-SION

656.— On appelle inversion la transposilion, le

changement de Tordre dans lequel les mois sont

ordinairement rangés dans le discours.

Ainsi quand Voltaire a dit :

D^à des ossafisins la nombreuse cohorte, -*^'

Du salon qui l'enferme allait briser la porte,

il a fait d'jux inversions. En effet, la construction
grammaticale demanderait : l» que ces mots des

assassins fussent placés après co/ioWe ; 2« (|uo ceux-ci

du salon qui l'enferme, fussent après allait briser la

porte.
' Ces vers donc seraient ainsi construits

;

1>4^S la nombreuae cohorte des assruslny,
Auait briser la porte du salon qui l'en/ernie,

; Mais alors Texpression perd son élégance.

La phrase suivante contient aussi une inversion :

7i Ainsi parla cet inconnu. ...^^

Car ces mots cet inconnu, étant le sujet du veibe^

devraient) d*après l'ordre de la construction gram*
maticale^ se trouver avant parla : et celle plirase

alors serait ainsi conçue : cet inconnu parla ainsi.

657.— Du reste il ne faut faire usfige de l'inver-

sion qu'autant qu'elle donne à la phrase plus de
clarté ou d'harmonie, ou qu'elle y apporte quelque
grâce.

'

}

CHAPITRE XY
i

REMARQUES SUR CERTAINS VERBES

6S8.— ABIMER. Ce verbe n-t-on dit, exprime une lcl$e de pr^foix-

deuTi comme daus ahimer sqm k^tam*.
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t

de
[U©

IfOA-

Ti*Aead4mle, plus aooommodante et nlus large, lanctionne tous le*
emploi» que l'usage a donnés A ce mot. Elle nous autorise A dire :

Uê vOlea qm Dieu ABlMA, Cs'est^A-dlre renvtr»a ; votm «nncint ««(imfMaiit
et vindicaiif, û ooim abImkra, c'est»A-dlre row« ptrArtk, etc. Au flgurd,
mais dans le langage familier seulement, elle s*eu sert môme dam
le rens de gAter, endommager beaucoup. Rx. : La pluu a abIké «t
chapeau ; cette finturt A ABlMÉ votre htvtit.

6Se. — AGIR, EN AGIR. N'Imitez pas ceux qui dKent il. %v afil
bien, ti BN affit mal avec eux. EN bùm agir^ bn mol ayir ne sont pal
français; It mut supprimer en, et dire : a a hien agi^ U a, mal agi.

6ti0. — AIDER quélqu^un signifie lui donner du secours, le secondert
le servir* oiiler ifiiej^*un dane «es be«oin« ; miéer le» pawvree ; aider qutt'
çfAvm de eon bjen, ée «on cridxt^ de ea bouree.

AIDER A QUKLQU'UN se dit le plus f>ouvent d'une assistance vulgai-
rement appelée cox^p de main : AIDONS^LUI à remettre tta charge sur «•
ipaulea • et, par Imitation, d'une opération d'esprit : aidez-lui A
deviner cette énigme. (Acad.)

661. — AIMER demande la préposition à, lorsqu'il signifie prendre
plaiair à IL AIMB A lire, A ehaeeer^ A «e promener ; cet animal AIMK A
être careeei. On dit de même : cette plante aimb a ttnt arroeie. Dans
ces exemples, la suppression de à serait une faute.

AiMBR KiBux ae veut aucune préposition : J'aimb kibux partif
aujourd'hui que demaim; j'AlMBRAia HIBUX mourir que de me MMtIUr
d'une action criminelle,

662.— ALLER se remplace quelquefois par le verbe être dans sei
temps composés. On dit donc, j'ai fti, j'avais été, j^awaie Hi, etc., ou«
je euieaUij j'étais aUiy je serai* alU^ mais avec cette différence que, dans
cette acception, le verbe (tre marquei'aller et le retour, tandis que
le verbe aUer ne marque que la première de cet actions. Si Je dis, il

a été à Bomct Je fais entendre qu'il s'est transporté dans cette ville, et
^u'il en est revenu. Il est aUi à Rome signifie que celui dont on parle
n'est pas encore de retour. (Acad).

Mais cet emploi du verbe être pour le verbe àOsr n'a lieu que pour
les temps composés. Il serait donc incorrect de dire, JB fus au spec-
tacle hier; NOUS rûMBSl« votr ; il fSnut dire, /«ffat, j'ai f,té au speetacUf
nous allâmes ou nous avons été le voir,

S'EN ALLBR, sortlr, partir d'un Heu, se conjugue dans ses temps
composés en conservant la pariicule en avant l'auxiliaire, et noa
après : Il s'en est aUi ; Us s'en sont alléSf et non il «*e«< en qM, eta

S'BBT ALLER se dit aussi des choses: ce tonneau de vin S'EN VA, si

vous n'( prenes garde, ce lait S'en ira ; «on rhumatisme S'EN EST ALUb
parles sueurs; safortune S'EN BST ALLÉE enprods. (Aesd).

Faire en aller, c'esr.-A-dire faire que quelqu'un on quelque
cboses'en aille, psut, quoi qu'on en ait dit, s'employer dans les rap-
ports ordinaires, dans le langage familier : la j^rne a I'ait BN aller
tout {e monde des jardins piiblics, ce secret FAIT EN ALIiEB les inssctes f
cette essence VAIT BN ALLER les taches. (Acad).

663. —ALLUMER DU FEU. Un excès du purisme a porté quel-
ques gr^mraairians Adiré que ees expri^ssions allumer le/eu, aUumer
du feu, sont incorrectes, attendu, ont-Us dit, que le feu est l'objet
embrasant, et non l'objet qu oa se propose d'embraser. Ils auraient
raison, fi allumer du feu avait l'absurde signiflcation d'emfrraeerœ
çu'OQ appelle /eu. Ici le mot/eu est pris pour Is bois nui nfft dans Ufoytr.
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1

Ot\ dit également aJlnmerm pipe, un bougeoir, une fampe, une tunfeme,
quoique ce ue soient point oes objet* eux-mômes qui s'embrasent*
mais la matière qulls contiennent. (Acad).

fl64. — ANOBLIR, ENNOBLIR. Anobt.ir. c'est donner A queN
Îu*un le tître et les droits de noblesse : cette /amiOe/ut ANOBLit par
îenriiV.

Enkoblir se dit des actions qui donnent de ta dignité, de l'éléva-
! fton, ou des choses qui donnent du lustre : cee faite, ce$ temimente voua
*NKOBi.l88t[NT A met yeux; leeecieneeê, Uê beaux-arts SMiroBLMSBNT
«ne tançtue. (Acad).

665. — APPAROIR est un terme de palais qui signifie être évident.

Il n«est guère usité qu'à l'infinitif et A la troisième personne do sin-
gulier du présent de Vindicatif, où U fait il appertf au Ifou Que appa»
raUretBdiUapparait. (Acad,)

; 666. —APPRÉCIER étant suiri de la romrae de l'appréefatiott,
prend oa n« prend pas la proposition à : ce collier de ptrlee a itiapprhii
A mïtte ëcue ou appricii miUe icu». (Acad )

667. — APPRENDRE se dit de celui qui étudie et de celui qui en-
•elgne : ce maître appkbkd à écrire en peu de tempe ; cet enfant appbbnd
fout ce qu'il vaut. (Acad.)

668. — ASSUJETTIR L'Académ:« écrit ce rerbe avec deux I, et
l ajoute que plusieurs l'écrivent avec un seul : Aeetyettir, atêujUir.

660 — ASSURRR, signifiant aflirmer, certifier une chose, prend à
devant un nom de personne : U assurait a foutU monde que ta choee
Ma<( vrai*, ofestrA-dlre a <|0lnnai#. /l bur AâSUKA gu'a r«v»M4ra<l dans

.Jkuitjoursk

A8SURBR, signifiant engager fortement quelqu'un A regarder une
ehose comme certaine, A y croire, veut le nom de la personne sam
la préposition : assurez votrb famillk Je ma reroniMcesaiMre, ds
mon rsspeet ; vota fioMves I'ASSURBR gue j*prendrai ses intérêts.

670,— A TERREr PAR TERRE. A terre se dit de ce qui, ne ton-
ehant point A terre, y tombe ou y est Jeté : votre livre est tombé a
TKRRB i il a jeté son chapeau A TBRRB ; un cheval jette quriquefois son
tavalier A TXBRE.

Par TBRRB se dit de ce qui, tonchant d^A A terre, y est renversé :

U a jeté sa maison PAR TBRRB ; le vent nous renversa PAR TBRRB.

Toutefois l'Académie, au mot terre, dit aus^si : t'eler un homme a
TBBHr, CONTRE TERRE. PAR TERRE ; et au mot Jeter, il s*est jeté A
TBRRB, PAR TBRRB.

671. — ATTEINDRE ne prend la proposition à que lorsqu'il Indique
des eflbrts A foire pour toucher A une chose qui est A quelque dis-
tance, comme, ptir exemple, quand on se love Pur la pointe du pied
pour toucher A tel endroit: vous ne pourresjamais, sans chaise, AT-
TEINDRE à fette cnse, à ce rayon, etc. On dit éffalt^ment au figuré,
ATTEINDRE à la perfect on, au sMime, etc., ptvrce que, lA aussi, ff y a
des eflbrts.

Atteindre, dans toutes ses tiutres aocf prions, s'emploie pans pré-
position, et se dit des personnes et des choses : Il atteignit son
ennemi du seiond coup de pixtolet, c'est-à-dire U frappa: votre ami a
manqué d'adresse il n'a point atteint (e but, c'est-AKlire il n'a pas
touché, frappé Is but; la fraie t'ATTBiOKiT aufront ; U osait se flatter ifAT'
7BU«>B> .^actne. (Acad) *

J.
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672. — Bl^NIR fuit RU participe pa»fi(^. hini. hé»ie, Pt h«n:t, hinif^. Oi
ne l'écrit avec un < <jup lorsqu'il s'asrlt des chnaes b'^ntio-' par los

Srlôro- (In prt^tro : do l eau hfnite, du pain ^-^m^, des ranvanx,
'

ch
rapeauv Mniie.». S'il s'atfjssait de personnes, il faudra! • cointnf dîuis

toutes Ife « autres acceptions de ce verbe, écrire héni, hft»%e. Cff nthi .*

it( sacré, a iti BftNI, }>a.- un «'iin^ ivéque : fe^ i^euf^e* -mt tvijnH>s UÈ,yX hi

méinHi'a desbon.f rits. 'A^ad..

673. - CHANGER PuUR.CHANtiER CONTRE, se dlst ni inrlifFr-

remment : il a l'.hnngé sa vieiVe vaianelU POUR de ta neiiv* ; U a chaugiset
tableaux COSTH& detuneitlnea. 'Anad )

Chanokr, sign\ùant convertir, demande la préposition en • hsafrhi-
miates^ prétendaient })ouvoir changer KN or toute sorte de yt>étani : au
flg U'tj : Vinfemj)érance >lea hommes change EN loiaou les aii^nentadestitiis -'i

conserver leur vie.

CriAxciKR, sijrniflnnt quitter une chose pour une autre, prend lou-
.lo'irs la préposition r/e : chanobr D& façon d'cgir ; CHANO?CR du
conduite, DK religion. (Acad.)

('HANGKR se dit quelquefois absolument, pour signifier changer r(«

linge : comme j'étais moui li, je suis entré chet moi pour changer. (Acad »

«71. -COLORER. COLORIER CoJorer signifie donner ile In oou.
leur: fe soleil COl^ORElee fruits, lesfleura ; un teint COhORt\ duvinCOUonÈ.
(Actui.)

CoT,ORiKR ne se dit que de l'action d'appliquer les coule ài« conve-
nables sur une estampe, sur un dessin, sur un tablear : ce sont île»

estampes, des tmagey COLORIÉES : ceptintre COLiORlB mieuxqwU ne dessine.
(Acad.)

67.Î. -COMMENCER A, DE. Commencer à désigne une action qui
aura du progrès, de l'amélioration, do l'accrol«<sen»ent : le jour
COMMENCE Al(uV« , i7 COMMENCE A pleuvoir , cet enfant commence A
parler, A écrire, A H i, etc. (Acad.)

Commencer dk désigne une action qui aura de la durC'O, abstrnc
lion faite de toute Idée d'amélioration : lorsque Vomteur <x>mme.vc.\ pr
parler, il s'éleva d'tns Vaudit nre un murmure approbateur ; quand le ton-

nerre COMMENCE DE gronder, ilfaut s'attendr« à un orage-

Cependant, ajoute l'Académie, on cMt quelquefois commencer ù pour
commencer de: iZsCOMMENCÈRE.NT A fouer : COMMKNÇONS a diner.

670.— COMPARER prend indifféremment à ou avec j^ n'o e me
plaindre, quand je cOMi'AKE mon sort a celui de es infortunés ; g irdet-vous
rfe r-oMPARER Lu'ain A Virgile; on est forcé détre modeste, quand on si

COMPARE AVKC {ut . COMPARER la copie AVEC Voriginal

Il s'emploie au si «ans proposition; comparer Virgile et Ilumère.
cept-ndaiit, lorsque la comparaison se fait entre des personnes ou des
cho'^f's d^ n-tture ou d'e»pèces dillérentes, l'Académie, contraliM-
nieni ù l'opinio i de M. Lavaux, ne fait usa::re que de la préposition
« ; Homère COMPARE Diotnè'le au mUieu des Troyens A un hou "U m lieu

d'u>'é bergerie, on COMPARE les conquérants A des torrents impétueux,
(Acad.)

Par analogie, on dira, comparer un honnête homme A unfrii>on, le

remirds A un ver rongeur, le sommeil A la mort.

677. — FAIRE COMPARAISON EE ; il ny a point de comparaison de,

prennent Indifféremment à ouavec: il n'y a point de comparai-
son D'un tel A tel autre, ou D'(4n tel avec un tel, ou encore entre Pierre
«t Paul. (Actui.)
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678. — CONFIER, SE CONFIER, SE FIER. Confier demande la
préposition à: confier da titres à quelqu'un, sa destinée AU hasard, un
secret AV papier.

Sb confirr prend le plus Mouvent la préposition en : ««conpibr bn
pi*n, EN la Providence. EN ««.» ami», BN »oi-inime, BN ses forces. Avant
rartlcle, une raison d'harmonie seule fait que souvent on remplace
«n par dans : SB confîf.r dans la bonté de sa cause, est mieux que BN
la bonté. On trouve aussi se confier avec à : se confier au hasard.

Avoir confiance, prendre confiance, mettre sa confiance, suivent la môxne
règle que se confier.

Se fier prend aussi IndlflfPremment à ou en : se fier A<j%teiqU>unt
en quelqu'un, SE FIER EN sesforces, A la fortune, AU hasard. (Acad.)—
Se fier, signifiant compter, prend la préposition sur: U SB FIE trop aUB
l'avenir, auR sa fortune, c'est-a-dlre ji compte trop sur.

.

679. -CONFRONTER prend Indifféremment Tune des préposi-
tions à, avec : CONFRONTER les témoins A Vaccusé ou AVEC Vaccusé, deux
étoffes Vune avec Vautre, la -iopie A l original, fAcad.)

680. — CONNAITRE. Connaître quelque chose, c'est en avoir une
connaissance, la savoir : connaître une langue, connaître «on
métier.

Connaître de quelque chose, c'est avoir autorité pour en Juger : cé
tribunal ne CONNAIT cm des matiirss civiles ; ce juge ne saurait CON-
NAÎTRE DE ce/dit. (Acad.)

681. — CONSISTER demande la préposition en : en quoifaites-vous
CONSISTER la Sagesse ? son revenu CONSISTE EN rentes, BN h'és, etc. Mail
ici encore une raison d'euphonie fait remplacer en par dans avant un
article : la perfection del'homme CONSISTE DANS le bon usage de la raison,
et non en le bon usage. (Acadc)

Suivi d'un verbe, consi.<iter prend à : la libércdité CONSISTE moins A
éonner bcuucoup qu*A domter à propos. (Acad.)

«82. - CONSOMMER, CONSUMER Consommer signifie quelquefois
achever : con.sommrr un ouvrage. Il se dit plus partlcullôrement
de? choses qui se détruisent par l'usage, comme vin, bois et toute*
sortes de provisions : consommer des denrées, du café, des fourragea.

Consumrr se dit particulièrement des choses qui se réduisent A
rien : lefeu a consumé cet édifice en moins de deux heures ; la roMiUe CON-
SUME le fier ; cette maladie le CONSUME ; les cnnwie, les chagrins le CON-
SUMENT. (Acad.)

683. - CONTRAINDRE, FORCER, OBLIGER. Après ces troi»
verbes, i'Acadiômle met indifféremment â ou de • on U contraignit
DKfaire ou A faire ttlle chose ;forcer quelqu''un A faire OU DKfairequriqu»
chose ; Véquité nous OBLIGE A restituer ce qui ne nous appartient pas ; la
nécessité de payer m'oBLlGE 1>E vendre ma maison. (Aead.)

684. -CROIRE A QUELQU'UN est une locution qui n'est plut
guère usitée : en parlant des personnes, on dit ordinairement croirs
guelqu^un. (Acad.)

En croire quelqu^un, en croire quelque chose, C'est s^en rapporter A
quelqu'un, à. quelque chose : je n'EN CROiRAlIA-deeeiM que des arbUrêêf
que des avocats ; j'en CROI^ à peine mes yeux.

Croire à quelque chose, signifie y ajouter foi, s'y fier : croirb a Vatitro»

logiê, A la médisatice ; CROIR i aux rapporté, AUX témoignages, AUX |>ro-



6EL0N l'académie 535

mande la
unard, un

NP»R BN
«. Avant
remplace
IX que EN
a$ard.

Jamôme

qudqu^UH,
(Aoad.)—

I trop SUB

I prôpoel-
:eiui, deua

kvoir une
.tTRB ton

Juger : c«
iraii coN«

'aiten-voua
etc. Mais
avant un
la raison,

& moins A

lelque'bls
ôrement
et toute!
rragea.

luisent A
util* CON»
« le coNo

ces troif
HAIO^XT
Ireqtutquê
it pas ! la

'est plus
nt croirs

porter A
I arbitrs»,

A Vatrtro»

KVXprtf

jiie,M«.» de qiie'qu*un . Dnns quelques cas, eroire à qtteJquê ehoae, c'est Hre
ptMsundé de l'existence, «le la vérité de quelque cho«e ; iroirk a
Pieu ; il n'y a qtte ha aota qui croient AUX rtvananfn, AUX e«;>»it«, AUX
sorciers, A (a magie. Ou dit dans le môme sens croirb kn Dieu,

. 085. — DÉCIDER une elioxe, c'ostlft r<'8oudrp, la terminer : nftcinKR
une question, un Point de droit} DÉctOER un différend, mie qiurell» par uu
combat.

DftriDKR wune chofe, c'est on disposer : cet événement décida dk mon
xort ; les Jugea DÉCIDENT DE Infortuné et de la vie des hommes, ( Acud.)

680. - DÉ.Iï:UNEB prend la préposition avec, seulement avant le
nom des (lersonnes en société desquelles on déjeune ! fni dé-ibuné
avrp mon pire, AVEC tua faniille ; Il prend de avant les noms des alU
mexts qui composent le repas: ti(>i(« auoN« Dêjkunê he volaille, de
»'/iMOM, DR gibier.

Dîner, goûter, souper, sulvf-iit la même règle.

Cependant, au mot rarlia, l'Acndémle emploie, mnls probablement
pnr inadvi rtanco, la ;>réi>oslMf)n avec avant un nom do chose:
déjeuner AVEC du beurre et des radia.

QAl.- DEMANDER A, OK. Demander à, rvnnt un verbe, se dit
lorsque C'est la niùme porsonne qui doit faire l'action des deux
verbes ; je TtvMAKVfn a parler au »vi ; c'est moi qui demande, et moi
qui yeux parler.

i)smf««ffer<l! ne s'emploie que qtiu'Hl celui qui demande r 'est pas
la personne qui fait l'action du second verbe : Jr' viua demande :>b
ni'écoitter, DB ui^ententre ; '.cl. C'est encore moi qni demande, mai* c'est
i;>u»quide''ez m'écouler, ni'enterdre. (Acad.)

688, — DÉ^AKliEit, quoi qu'on en ait dit, est français, et signifie
cesser déparier. Il ne ^'emploie qu'avec la négative ; il NB DftPARLB
POINT, il N'rt POINT DÊPAittÊ, (Acnd.) Gardez-vous d'imiter eeux
qui disent : il n'a dêcessé de parler, dicesaer n'est pas franyals-

680. — DÉSIBEK, avec un {ntloitit, demande la préposition de.
Feulement lor.<«qu'il exprime un désir dont l'accomplissement est
Incertain, ditflcile ou indépendant de la volonté : dAsirrr de
réuaair ; il y a Imgteinpa que je DÉSIRAIS DE voua rencontrer ; je DÉâlRB- ,

RAIS6ten D'éér« débarrassé de mon rhume.

Et si, au contraire, désirer exprime un désir dont l'accomplissement
soit, certain ou facile, et plus ou moins dépendant de la volonté, il

s'emploie san:s préposition : amenes-nioi cet enfant, je DÉSIRE le voir ;

je DiàiaK partir ce aoir. (Acad,)

691). — Souhaiter doit nér^ssalrement suivre la même régie que
désirer ; toutefois l'Académie n'en parle pas.

691, — DÉSOBÉIR est neutre : désobéir à qué!qu*un, à la loi, Cepen-
dant il a un passif: je ne veux pas être désobéi. (Acad.)

69?. — DISPUTER, signltlant être en débat, en contestation, est
neutre, etnepeutconvSéquemment avoir de régime direct. Il faut
donc dire : ceschicaneurs ONT longtemps disputé, et non se sont di»inttés

\

ces enfants, après AVOIR DiSPtTÉ, en sont venus aux voies défait, v t non
après s'être diiputés.

6'>3, — DiSTlNGUWK DE, D'AVEC, se disent Indinéremment :

DISTINCI^ER un chien D'un loup, D'AYBC un loup ', DISTINQUEU lafautH
m in»»«ic D'AVEC ia iQHuiit (Acad,)
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«nt. - T)TIO:t, dan* mnrrher droit, inmher ifroH, etc., eut adverbe, et
rr>iis«'(in mmo >t InvtinahlH, lo Rqu'll rnnrqiiu uiio circoualanoo cl <

vcrije c'cM-fi-iin* U>r.s(ju'il nljfulrtH en drDlto ligne, dlroctfment, par
le plus c- iirtchPinlu ; M>!.vle>nti Délier, ullet DkoIT, marcTict DKUIT, devant
V)na, et wuHarrirerei à vjtre iluntination.

U on ent (\n nK'^rne an tinwr^ : avjc de £«/« inaitrea, U/autque h» domet-
tiques marchent DK(JIT, CCMUil-iUru M cimduiitent bien.

Mais si lo mot droit dovalt marqnor non une clrconstar ce du Terbo,
malH un^' uttltuMo du eorp-i, une inaulôred'ôtrc, Il «oral ."wtjoctlf et
f^'ix-o idorait nvu'*' lo no < : la première règle du maintien exiffe q\telea

enfanta partiddièremi^nt marehext l)mHT:i', on ne saurait trop inataterpour
que ha jeuuea Jteraonnea snrtimt écrivent en .v« tenant mioITB». Et, par
iinalogie, en parlant des (*ho8(^<< : vnn voun ttt<hereM,si vus ne teneg^ ai

vous ne porteacette ihinrie:lep!ua dkjitk, c'est-A-dlry moins pouobôe.

(KKJ. — É(JIiAlUÎOR (> qnelquUvi n^ se dit plus ; H faut dlro dans tous
les sens ècUtirer ^Ke/tjn'un; KrLAir.S/< ruonsienr ; if.riéAlURZ li personne
qui descend l'eaculier ; cejuria.on'uttj a k \t\iuii votre/rère aur aea inté-

rêts. (Acttd.)

6îM<. - R'EKFORCEIl. ava it un l finlllf, pren<l IndlflSromment d«
ou à; 8'EFKoKCEK DK sotiiever unf.irduiu; s'Kb'Kou'.'Eii A i^ar'er. (Acad.)

Nous ferons remarquer que de est plus conforme A l'usage.

007. — ÉGATiEll ÉGAlil-^Kl?. Effiler so dit des personnes et des
ch(>(*e8 : ÉGALHKies parts, les i)ort ions: la mort (CGAMO ti)ua les hommest
tous les rangi ; ce prince ÊOALK A'ex tndre ; la re'ctte ÉUALKli déijenae.

Égaliser ne se dit que des chosas : fto \mseii les parta, le^ lots. Le
plu» Horvent il s'omplolo dans le sens de rendre u ni » rendre plan :

KOALISEK un terrain, un chemin. (Acud.)

EMPRUNTER pend IndlflRStemraent à ou de: emprunter db
quelqu'un ou A quelqu'un ; EMPRUNTER uiie fensée A un auteur ; il a £M-
i»KUNTÉ cela nUlnnère, de V^rgilà ; cette langue ti'a pr<

FliVSiTÈ AVX autres, (l;

resque rien £M«

Cepe-^dant emprunter, slgnlflarit recevoir de, tenir de, ne prendque
la préposition de : la lune kUPKUNTE sa lumière DU aoltU. c<e8t«âMllre
reçoit sa lumière ; tes magistrats empruntent leur autorité DU pouvoir
qui les institue, c'e^^t-à-dire tiennent leur uu'orité. (Acad.)

098.— EN FORCI K, RENFORCER, si^nlrtent rcnire plus fort;
ïxi&l>i en/orcir ne fedlt que des choses et des animaux ; la bonne now
riture a ENFORCI ce chevnl / re fcceu/ KXFOHCIT tous le.i jours ; ilfaut EN-
FORCIR ce mtir / ce vin s'enforcit à Ja gelê^. N'Imitez pas ceux qui
dlseut renforcir, renfort i ; ce verbe n'e\lsLe pas en français. Renfor-
cer a plusd'exteusion; l s'applique aux personrîes et aux choses:
kenfurcer une armée, un mur, une garnison, cet enfant est bien REN-
FORCÉ. (Acad.)

6t)9.— S'ENFUIR. L'Académie, qui avait dit dans ses premières
éditions, il «'Ei? est enfui, a supprima lu particule en : on Vavait
prison, mais û a EUT ENFi I, et «.on U S'en est enfui. En était u
doudauce luutlle.

mta en
une re-

700.— ENGAGER. Avec ce verbe, l'Académie ne folt usage que de
la préposition à .' on ^'engageait a continuer ; le beau temps ENGA-
OvAIT A lapromenade ;je m'EyGAGK Avoua servir dans cette affaire. {A.cd.)

(1) Cet exemple indique que l'Académie ne pense pas co nme un gram-
mairien, aur le régime indirect du verbe emprunter, auquel il ne donne que
la prépoftition de, lorequ il s'agit d'un nom de cho:e.

fu

P'1
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7 ].— EHPÊRER fl^emplolo le plim Mouvent nanH prépoultlon :

j'eitiêrê gaaner mon procè» : et quelquefola uvec rfe Irontôdlatemen'.
xvant un infliitur: ptut-on RXPftKRK db voim rtvoir î— Nu dltoH pas :

KHI'ÊREZ un instant^ pour ATTRNDRZ un inittant,

1^)2—Rtmarqut. — Kmir»r portant A l'onprlt l'Idée d'une ch<i«e
future, ne peut être suivi d'un verbe au prôHent do l'Inrilcatlf ou au
pa88 '

; ne dites donc pan : j'KHi'fcRR 911e Paxiine «« portr bien; noua
KMl'ftRONS 9i«e VOUA AVRZ FAIT /a route nana ace dent. A la l'Iaoe ri'es-

; ér«r, il faut employer croire^ penaer, et dli e : je I'RMHE q%M Pauline a*

liorte bien ; noua PRNSONS que voxu aveafait un bon voyage.

Il en est de môme dos vorhi'H promettre, compter. Ne dites donc pn»i :

je voua PROMKTS que pe Vai vu, mai» Je vous (i«*ur« que Je l'ai vu : i'«

iOMPTRft/en que vouh ^tea maiutenant }Aua laborieux, main Je prfaume. Je
penae que vous {'ica. (Cette JudleiuUMe remarque est due d, Féraud.)

703. — ESSAYER prend Indlflëremment à ou de: j'ai bhsayé pb
marcher OU Amarcher. Mais e'nployû sous la forme de verbe prono-
minal. Il ne prend que la pr^'poHltion à : je me auia essayé Anager,
noua noua aommea esmayés A coui ir. (Acad. )

7(W._ftVEiriî-ER, RÉVEILLER. i'wiHer et r<u«W«r, quoi qu'en
disent divers içrammairlens, s'emploient l'un pour l'autre: quand il

eat unefoia endormi, on ne aaurait Téveii^LBR ; on eat venu m'ÉVEILLER
ce mutxn à cinq heurea ; il a défendu qu^on le UÈVEILLAt; il dormirait jua-
qu'à midi, ai on ne le RÉVEILLAIT.

Conjugués sous 1p forme des verbes pronominaux, Us signifient
1 U'i et l'autre cessai le dormir : il «'éveille toua lea joura à la mém»
h ure ; je me auia RÉVEILLÉ troia ou quatrefoia cette nuit. (Acod.)

7()5.— ÉVITER signifie/m>; ÉVITER juelgu'un, Ie«j>éril«/ ÉvlTER/«t -

travaux, lea peinea, lea plaiaira, etc.

Remarque. — Éviter signlfiant/utr, le si^Jet de ce verbe ne saurait
faire l'action que pour lui-même, sans Jamais la faire retomber sur
une autre i^crsonne, attendu que celui qui suit ne peut fuir pour un
antre: ce jeune homme kVl'tRlejeu, lesmauvaiaeaconnaiaaancea. Ce Sf'rait

s'exprimer incorrect^nentqùededire:j« volus ÉViTEkAi cette peine;
je veux vous éviter ce déangriment ; dans ce cas, 11 faut Ke t^ervlr du
verbe épargner, et dire : je vous épargnerai cette peine, a, diaagrimeut.

706. — EXr:USE. Faire aea exr.uaea à quelqu'un, c'est témoigner le

regret de l'avoir otfen^é, et en quelque Korte lui demander jwirdor^^Mais
ne dites pas: je voua demande ixcuae, car demander excuae n'est pas
français.

707. — FAILLIR s'emploie sans proposition, ou avec l'une des prépo-
sitions à, de ;j^ai PAILLI OR tomber, A tomber ; j'a» FAILLI mourir. (Acad.)

708. —FAIRE s'emploie souvent d'une manière relative avec la plu-
part des autres verbes : alors il tiédit la place et prend la signification
du verbe auquel il se rapporte : cet homma n^aime paa tant le jeu qu^tl

faisait, c'est-à-dire tant qu'il l'aimait, il travaille mieux qu'H n^A jamais
fait, c'est-A-dire mieux qu'il n a Jamais travaillé ; noua noua entre-

tînmea de cette nouvelle, comme noua AVRIOSS FAIT de toute autre choae,

c'est-A-Jire comme nous nous série .is entretenus. (Acad.)

Ne faire que, suivi d'un infinitif, adeux sens différents : I" 11 signi-
fie être toi^Jours, ou presque toi^ours A faire une certaine chose : il ne
fait QUBjouer, qWétudier, que dormir, qu'aUêr et revenir, etc. (Acod.)

2» Il se dit encore d'une action instantanée : je ne fis que le toucher,

et U tomba ; il n'a fait que paraître et diaparaître ; quand il vient ici, il

NE FAIT QU'enfrer et sortir ; attendeM-moit j* NB fais qH'alier et revenir.

(Aoad.)
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NK FAIKEQUE DK Indique que l'action expiinK^e par le verbe qui
Kult vient, d'avoir lieu : il. ne fait que dk sortir, que n^arriver, que
DEs'évejMer, c'est-A-dire il y a peude temps qu'il est sorti, qu'il est
arrivé, qu'il s'est éveillé. (Acad.)

709. — FAIRKE^U, FAIRE DK L'EAU, IfaeVe raie, terme de ma-
rine, se dit d'un bfttimetit dans lequel l'eau de la mer pénètre : le
navire FA ^ 'AIT EAU âe toittepart.

Faire de i^'eau plgnifle s'approvisionner d'eau pour les besoins de
l'équipage : nous visitâmes le tombeau de Napoléon J)endant qu'on FAISAIT
DE i.'eaÛ à Sainte-Hélène.

71(>. — IL S'EN FAUT de BEAUCOUP, de peu, sç disent des quan-
tités : iIj S'EN faut de beaucoup que vous m'ayei tout rendu : IL s'ex
FAUT de peu que ce vase ne soit i>lein.

Ailleurs il faut dire, il s'enfaut beaucoup, ila^enfautpeu: IL»'EN faut
BEAUCOUP g«e la cadet/e sott aussi aimable qius l'aînée: IL S'EN FAUT
VEV q>t,: Je ne vc-.tsllànie. (Aciul.)

711. — "IXER. C'est forcer la significatinn de ce mot que de l'em-
p'.oycr pour >e(7arrf«r. Neditf^s il<>n.« pasje /e FIXAIS, ti n'a cetsé île

nous kixek; in'eiis je le regurdais, il u'i^ cessé de nous regarde*"^

Dans ce s.^us, il ne se dit qu'autant qu'il est suivi de l'un des mois
la vue, les yeux, Ifs reg rd^ : fxerles yeux, la vue, les regarda sur quel-
qu'un, sur quelque chose. (Acatl.;

Nous ferons remarquer qu'on dit plutôt avoir les yeuxi la vue, les i e-

•qjvds fixés sur quoiqu'un, que fixer la vue sur quelqivun.

712. — FLAIRER, FLEURER, Flairer, c'est sentir par l'odorat : <-<,

FLAIRANT le beurre, on s'asstire s'il est/rais.

Fleurer, C'est répandre, exhaler une odeur : vous aveilàunbouqu' t

Qtii" FLEURE 6on. Il se dit aussi au figuré: aa réputation ne flkvuk
pas comme baume. (Acad.)

715. -FLEURIR a un double sens: au propre, il signifie pousser dt s

fleurs, être en fleur.? ; les roses fleurissent ef .<;e/on«n< j)romp<emeH< ;

rette plante ne FLEURIT qu'en automïie. Au figuré, fleurir »lguiAeêtre dans
un état deprospérité, du splendeur ; Oii être en crédit, en honneur, en répn-

tuiion. Dans cette acception, la syllabe fleu se change en yïo, mais
seulement à 1 Imparfait de l'indicatifet au participe présent: Athènes
KLORI9SAIT «otis JPériclès ; les sciences et lesbeaux-arts FLORI88AIBNT, otit

FLEURI SOUS ce prince ; le commerce FLEURIT dans lapaix.

L'adjectif dérivé de ce verbe estCrissant ; la maison de ce négociant

est dana un état FLORISSANT. (Acad.)

714. — AVOIR FOI A, EN, DANS, se disent indistinotement ; c'est

le goût qui en décide : avoir foi A çMe/^/M'uM, A quelque choaa.; AVont
Foi DANS Uapromeaaea d'une personne ;je n Alpaa FOI EN lui. (Acad.)

715.— SE DONNER GARDE ou DE GARDE se disent indifférem-
ment : DONNEZ voua garde, ou donnez-vous de GARDE de toucher

à cela. (Acad.)

71G. — GUET. Il faut dire : ce chien aboie à propoa ; il est J« tria bon

GUET, et non de très bonne guktte. (Acad.) {Guette n'est pas français.)

717 — HASARDER DE, A, se disent IndlfTéremment : ha.sardkr
HKfaire une chose ;je me HASARDERAI A faire cette proposition. (Acad.)

718„—HERITER prend ou ne prend pas la préposition fie : j'ai

HÉRITÉ D'mie aomme considérable, ou j''at HftRITÉ une somme considérable,

(Acful.) La première de ces façons de parler est la plus usitée.
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aent ; cest

710, — IMJTETI L'EXîlMPLE. Moins scrupuleuse que quelqxtes
(îrrammalriehs, l'Académie dit imiter Vexemple de quelqu'uii, pouif
Bigrtificr prendre la coiiduite de quelqu'un pour modèle;

Nous rappellerons encore qu'elle dit imiter UN exemple d^icrituref et
non UNE exem)le ; ce tnot est toujours masculin.

720. — IMPOSER, EN IMPOSER. Employé absolument, le verbe
imposer sittnlfle iiisjnrer du respect, de l'admiration, de la crainte : aa
présence m'iJiPOSB, illTAPOSKpar la fierté de 8on regard ; sa contenance IM-
POSA aiiX ennemis.

E't imposer, c'est tromper, abuser, surprendre, en faire accroire ;

«i)U3 vntleiK'S IMPOSKK à vosjuges ; voua noua ViV IMPOSEZ: ne le croyet
pas, il EN impose; il nefaut pas que aea manières doucereuaea noua UN
IMPOSENT, c'est un homme aufond très malin, (Acad.)

721 —INDUIRE A ERREUR, EN ERREUR. Induire à erreur se
dit de la cause volontaire ou involontaire de l'erreur : ilfut induit a
erreur par une fausse citation.

INDUIRK EN ERREUR uc sc dit que pour tromper à dessein : il voulait
m'iNDUIRK EN ERREUR ; ce fourbe voua INDUIRA EN ERREUR. (ACad.)

7?2.- INFli:CTER, INFESTER. Infecter signifie gâter, corrompre,
incommoder par quelque chose de puant, de contagieux, de veni-
meux : ce maraia INFECTE Vair ; il noua infbcte avec aon haleine ou de
son haleine ; la peste avait INFECTÉ toute la ville. Et au figuré, il INFECTE
le pays de sa pernicieuse doctrine / ai voua lefréquente/, U voua INFECTERA
de ses dungereuaea maximes. (Acad.)

Infester signifie ravager, désoler, tourmenter par des Irruptions :

les ennemis INFESTAIENT le paya par leurs couraea ; aoua ce prince, la
Fi oncefut INFESTÉE par îea brignnda. Il se dit par extension des ani-
maux nuisibles on incommodes ; les sautereUea infestent souvent dea
irovinces entières en Orient: les rats INFESTENT cette maison. On dit
môme : Iea mattvaiaea herbea INFESTENT Iea champa. (Acad).

72']. — ÊTRE INQUIET DE ou SUR se disent indifféremment.
Ainsi l'Académie no tient point compte des dlflTérences de significa-
tion établies par Girault-Duvivier entre la cause et l'o6;et de l'inquié-
tude, nuances insaisissables du reste. Elle dit : t{ est aana inquiétude de
Vavenir ou SUR Vaveuir.

72t. — INSULTER gueïgu'un, c'est le maltraiter, l'outrager de &its
ou de paroles.

Insulter a, c'est manquer a ce que l'on doit aux personnes ou aux
choses : n'iNSULTONSpas aux malheureux; INSULTER A aea jugea, A la
misère, A la raison, AU bon sens, AU bon goût : et figurément, leurfaste IN-
SULTE A la délreasepublique ; leur allégresse INSULTE A ma doxdeur. (Acad.)

725. — INVECTIVER est neutre ; Il ne faut donc pas dire comme
s'il était actif, il m'a invpctit'^, U nous a invectives ; mais U a invectivé
CONTRE moi, CONTRE noua, (Acad).

7?6. —JOINDRE A oit AVEC se disent indifféremment ; joindre
tin mot A un autre ou AVEC un nt<t»*e ; JOINDRE la prudence A la vaUurow
AVEC la valew, (Acad.) Toutefois à est plus usité que avec.

727. — LAISSER. Ne pas laisser DE ou QUE DE se disent indlflérem-
nipnt : cela ne laisse pas D'ct/-e embarraasant, D'étonner, OU QUE D'être
emb.irraaaant, QUE D'étonner. (Acad.)

72^. —MARIER A ou AVEC. L'Adulémle n'admet pas que marier
à ne convienne qu'au popre, comme l'otJt prétendu divers grammai-
rien >\ Elle met indistinctement à ou avec au propre et au flgurô : aon

\
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/

pire Va MARTft A ta fiUe ou AVEC la fifle (Pttn de sex ami$ ; $a voix m
MAr;r bien AVBC mn instrument, A cet instrument : MAKIER {a vigne
AVEC Vormeau, A Vormeau. (Acftd.)

72». —MÊLER AVEC, A, DANS, ifêler avec se dit de ce que l'on
co fond enKemble : MftLER de Veau avec du vin, des papiers utUes AVEC
des papiers inutiles, du bli AVEC de Vorge, du cuivre AVEC de Vargent.

MftLER A veut dire Joindre une chose avec une autre ; il mêle les

affaires AUX plaisirs, la douceur A Vaffahilité.

M ÊLER DANS Signifie inculper, comprendre dans : mêler quelqu'un
BAXS une accusation, Vy comprendre : ne me MÊLEZ point damb vos dis-
cours, DANS vos caquets, ( Acad.)

730. —MONTER EN HAUT, DESCENDRE EN BAS peuvent se
dire, lorsque en haut signifie dans te hattt, et le plus souvent, dans Vap'
portement du haut, et, en bas, dans Vaj^partement du bas. Que quelqu'un
ait dans une maison un local au quatrième «i^tage, et un maffasin au
r*^z-de-clianssér, il emploiera bientôt, et il y est autorisa par l'usage et
par le$i règles, ces mots pins courts et plUK commodes, en haut pour
signifier le local du quatrième, et en bas pour représenter le magasin
durez-de-chaussée. Il dira p^r exemple, je wwhe en haut, et mes
commis EN BAS. VolIA douc les mot« haut, bas, sortis de leur signiflca-
1 ion primitive, et prenant la place de deux substantifs; ie même
principe qui lui fait dire, je monte sur un arbm, sur un rocher, fe descends
dans ma cave, l'autorise A dire aussi.ye monte en kaci', c'est-i'kHllre &
mou local du quatrième ; je descend ex bas, c'est-à-dire d, mon
magasin du rez-de-chaussée.

Telle est, aussi l'opinion de l'Académie, car elle dit aUer en haut
;

monter EN HAUT ; ne laisset monter personne LA-HAUT.

Remarque. — Mais sl en haut, en bas, cessaient de représenter un lieu
détermine; S», au contraire, on les employait pour exprimer un
espace inâétermini, comme en parlant de la fumée, de la flamme, de
la poussière, d'un ballon, etc., alor^, en Aat(^ en 6a«, seraient des ex-
pressions irrégulières; et rien ne pourrait Justifier ces phrases : tour
à tour le buUon montait EN HAUT et deacendait T.S BAS; ce serait une
superfluite, un pléonasme vicieux, qu'il faudrait corriger, en disant,
tour à tour le bcdlon montait et descendait, parce que, pour le dire en(>ore
une fois, le ballon ne montait, ne descendait plus dans un Heu déter-
miné, dans un lieu communément appelé en haut, en bas.

731.— MOUCHER, quoi qu'on en ait dit, s'emploie quelquefois
absolument, et dans le même sens que s'il étai'6 accompagné du pro-
Eom se : si cet enfant pouvait MOUClïER, il serait soulagé, il ne MOUCHE
presque pas ; le tabacfait UOVCHER. (Acad.)

732.—MOURIR. Il faut dire mourir d^envie, de plaisii', d'impatience
défaire une chose, et non mourir de faire une chose ; les mots envie,
plaisir, impatience, etc., Eout d'une absolue nécessité.

73:^. —MOUVOIR et MOUVER. MOUVOIR, signifie remuer, faire
changer de place, faire aller d'un lieu A un autre: il faut plusieurs
^ommeAjwur MOUVOIR lettonneatuB de Bordeaux; dix hommes peuvent à
peine MOUVOIR cette pierre.

MouVER a une signification restreinte ; il embrasse le contenu et
noa le contenant. Ainsi, MOUVER la terre d'un pot, d'une caisse, MOUVBR
le fin d'un tonneatt, c'est remuer la terre d'us pot, d'une calme, le vin
d'un tonneau, sans déranger le pot, ni la caisse, ul le tonneau.

734. — NOMMER, dans le sens de revêtir quelqu'un d'un emploi,
d'une charge, veut le nom do la personne sans préposition, et A devant
le nom de Ta chose : le roi Va nommé a Vambaesade ie Some. (Acad.)
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73^5. — OBÉIR prond la préposition à : onftiR A Dieu, AUX lois, A sa
conscience. Il s'emploie aussi absolument : commandes, etj'obéirai.

Ce verbe ^^tant neutre, on ne peut dire obéir quefqu^un, mais a queh
qu'un. Cependant 11 s'cmv'loie un papsif : c.^est un homme qui veut È.^:R^
OBÉI. (Acad.) Ilfaut, dans une classe, que ie ma:tre SOIT OBfcl.

73'{. —OBSERVER, dar,s le sens de remarquer, faire attention,
exprime ure action qui ne peut sortir de celui qui observe : j'ai
OBSEiivÉ qu''il Wadresauit la paro'e qu'à vous ; OBSERVEZ bien toutea te»
ehoses, car eUea sont hien intéiessautpa. (Acad.)

Mais si nous voulons faire participer une autre personne ft nos
propres observations, appeler son attention sur un point quelconque,
ce vt rbe seul ne suffit plusj il faut alor.-J qu'il soit procédé du verbe
faire : je vous FERAI OBSERVER que vous vms trompes. (Acad.)

737. — OUBrylER A lire, à chanter, à danser, etc„ est une expression
qui vieillit. (Acad.) Ainsi, an lieu de dire, il a oublié a lire, j^ai

OUBLIÉ A jouer du violon, dites : «{ ne sait plus lire, je ne sais plus jouer du
Villon.

738. — S'OCCUPER A, De. S'occuper de, dit Giranlt-Duvlvler,
s'emploie avec un substantif, et s'occii} er à avec les verbes, Ce n'est
point ainsi que l'Académie l'entend. -

S'occuper, dit-elle, reçoit denx signincations bien différentes,
selon qu'il est suivi de la préposition de ou de la préposition à : s^occu'

J3er(idqjte'9«e ('/(Ovc, c'est y penser, eit avoir la tête remplie, chercher
les moyens d'y réussir: il s'occupe de j'oé.ote / il ne s'occupe que db
son jardin, il S'OCCUPE DE ses affaires; cttiefimme ne S'OCCUPE que D^
son ménage, DE son mari, DE ses enfants.

S'ocruper à quelque chose, c'est y t' availler : il s'occupe a Vêfudê
des belles-lettres ; U s'occui'E 4 sonjardin ; tout Isjour^ U S'OCCUPE A lire,

(Acad.)
,

Pour le dire en d'autres termes, «'occuper <?« s'applique A une occupa»
tion qui suppose de l'ardeur, du zèle, de la constance; et s'occuper à, d
une occupation Instantanée, à une sorte de passe-temps, A un travail
auquel on attache moins d'imptntance. Ainsi, s'occuper de son
jardin, c'est en faire une occupation spéciale : c'est un homme gui s'oc-
cupe beaucoup de «on /«rt/in. S'occuper A son jardin, c'est s'y trouver
et n'y être point oisif: dans ce moment^ mon mari est occupé a son
jardin.

730. —PARDONNER régit les noms de prrsoijnes avec la préposlT
tion à : pardonner a quelquhtn, et les noms de choses s>ins préposU
tion : PARDONNEZ mes craintes, mes soupçons ; PARDONNEZ-LiUI sa mal-
adresse.

Quelquefois, cependant, 11 régit les choses avec la préposition à,
mais ce n'est que lorsqu'elles sont pour ainsi dire personnifiées!
pardonnez a ma franrfiisa, a mon amitié, les -.eproches que je voua fais.

Ce verbe, quoique actîf, ne s'emploie au passif que dans cette seule
phrase familière : vous êtes tout pardonné. (Acad.)

710. - PARLER MAL, c'est s'exprimer contro les règles d'une
langue : <es enfants parlent mal.

Mal parler, c'est médire : je n'aime pas à entendre mal parler
de qui que ce soit. t^

Mais d. tout autre temps qu'à l'inflnltlf, l'adverbe mal se place après
le verbe parler dans les deux acceptions, sans qu'il en résulte aiicutie

ambiguïté, attendu que. dans le sens de s'exprimer Incorrecte ment,
parler mal h'emplold seul; ouaveo uq régime direct; ce< étranger pari^^

\ =
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fvrt mal; U% Franeaiê, en général, FABLKKT MAL U$ langicê étran»

fèTM ; et que, dans le sens de médirt, il ne saurait se dispenser du
régime indirect marqué par de: ctluiAà €it tnépritabU qwi parle mal
DE $ea bi€f\fait»urê.

Pablbr d'abonoamgb, c'est parler sans préparation (Acad.) : il

faut gu^un avocat puUae PARLER D'ABONDANCE.

Parlbr avec abondance, c'est parler avec facilité, sans chercher
nés paroles : ïea/emmea, en général, parlbnt avec abondance.

Parler d'abondance de cœur, c'est parler avec épanchement,
avec une pleine conflauce : Vamitîé, Itê chagriné nou§ font aouvent
parler D'abondance de cœur. (Acad.)

"741 — PARTICIPER A, c'est avoirune part & : j« veux qtte voua par-
ticipiez A ma fortune comme voua avea PARTICIPÉ A ma disgrâce ;

comme moi, voua participez a toua lea avantagea de la aoeiété, v
"^

Participer DE,^est tenir de la nature de : le mulet participe de
Vâne et du cheval ; ce ayatime PARTICIPE DE cdui de$ andena. (Acad.)

7i'2. — PINCER, en terme de musique, faire vibrer les cordes d'un
insti'ument, est ordinairement neutre : pincer de la harpe, de la

guitare; et quelquefois actif PiîHCV.iMa guitare, laharpe. (Acad.) Nous
ferons renuirquer que cette dernière façon de parler est moins en
usage que la première.

743. — PLAIRE. CE QUI plaît signifie ce qui est agréable : i7 ne
fait que CE QUI Ii<» PLAlT, c'eat-A-dlre que les choses qui lui sont
agréables; ne prenez que CE QUI vou« PLAIRA, c'est-A-dire que ce qui
vous sera agréable, que ce qui sera de votre goût.

Ce
vouât
PLAIt, uusi-a-ui* e ^uc te i/i» w m» j^ui» uv/ctir-c, vite i;« gu'ii veut ; jejerat
tout CE QU'IL wus PLAIRA, c*est-â-dire tout cequu voua plaira que jefaaae,
tout ce que voua voudrea.

744. _ PLANTER, au propre, c'est mettre une plante en terre, pour
qu'elle y prenne racine : planter un arbre, planter dea choux.

- 745.—PLIER, PLOYER. Plier nignifle plus particulièrement
mettre en un ou en plusieurs doubles, et avec un certain ordre :

PLIER du linge, dea aervieltea, dea habits, une lettre ; PLIER en quatre, en
huit. C'est a cette signification que quelques grammairiens ont
liraii/ô la valeur de plier. Mais l'Académie va plus loin, car elle ajoute :

Plier signifie aussi courber, fléchir : plier de Voaier ; plier dea
bramhea ri'arftre, dea branchea de vt^nepour en faire un berceau ; plier
lea genoux ; un bâton qui PLIE ; I<t planche PLIAIT aoua lui ; cet arbre PLIE
êouale poida de aeafruita ; faire PLIER un are ; la lame de cette épêc PLIE
juaqu^à la garde, etc.

Ployer signifie, 1° fléchir, courber : ployer une branche d^ai hre,

PLOYER lea genoux en marchant ; 2° arranger une chose en la plinnt, en
la mettant en rouleau, en paquet, etc. : ployez votre marvhamliae ;

PLOYEZ votre aervietfe ; PLOYEZ voa habita, etc. (Acad.)

746. — PPÉ^>IDER,occiiVier la première place dans une assemblée,
s'emploie avec ou sahs la préposition à ; PRftSTnRiî une aasemb'.ée une
compagnie, ou frêS2£>XU a une uasemllêe, A une (timyugHie, (Acad.)
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747.—VHt.TESDRE quelque chose, C'est l'exiger comme un droit:
partout il prétend la première place.

Prétendre a quei^^ue chose, cent y asp'rer, travailler A l'obte-
nir: IL PlifcTKJlD À, la première place ; il est ai instruit, ai veraé en tout,

qu'il n'y n rien A quoi H ne puisse PRÉTENDRE/ il PRÉTEND & la main de
cette jeune personne.

748. — FITER est ordinairement reuire; cette viande commence A
pufr; cefte eau pue. A'ais quelqn«»f<)is 11 s'emploie activometit: cet

howme PlE^ vin, PUE Vuil; aea habita PUENT /o vieille graiase. On le
ditau-si d'une odeur excessive et incommode: cela pue le musc,
l'ambre, la civette, etc. (Acad.)

749.—SE RANGER DE, A. Sk RANGER J)V c6ti de quelqu'un, c'est
embrasser son parti.

Se ranger a Vavia de qualqu'un, A aon opinion, c'est déclarer qu'on
est de son avi»:, de tou opiUion : totu lea opinante ae rangèrent a aun
avis. (Acad.)

7ô\ — SE RAPPELER exclut la préposition de : SE rappflkr un
fait, $a jeunesse, le temps passé, etc. Avant un verbe, 11 prend cette
préposition : je me rappelle de vous avoir vu. (Acad.)

761.— REFUSER, avant un verbe, prend la préposition de : il re-
fuse de Zu» prêter de Vargent ! U REFUSE J>K payer, DK travaiU^jr, DE
venir, tfK partir.

Se RKruBXR prend la prépoaltion à : U se refuse & travailler, il ss
BEFUSB A «e dtverlir. (Acad.)

752.—RENONCER est le plus souvent neutre, et signifie quitter,
abandooner : BSKOKOBR à une entreprise, aux plaisirs, aux dignités,

Rbnowosb ect quelquefois actif; et signifie renier, désavoue: •'il

apit aiiMi,^ef« BXKONOBj'Our mon parent ; ii était mon ami, mais je le

RENONCE.

768. -REPARTIR, RÉPARTIR.
nouveaUfUe ooBjugne comme i>artir.

Repartir, dans le sens de répliquer, se conjugue dans ses temps
simples comme partir, et dans ses temps composés comme /Inir .Je
repars, tu REPARS, U REPART, nou« REPARTONS ij'ai REPARTI ', j'eus
REPARTI, etc.

Répartir, signifiant partas^er, distribuer, se conjugue entièrement
comme^nir: aussitôt queje reçOiS leafonda, je les RÉPARTIS, nous lea

RÉPARTISSONS, etC.

754. —RÉSOUDRE, employé activement, prend la p» «position de
avant un autre verbe : des intrigants ont résolu de le ï rdre ; on a
RÉSOLU D'agir.

Cependant, lorsqu'il est précédé de son régime direct, il prend la
préposition h : on ne saurait LE RÉSOUDRE Afaire cette démarche / je ME
RÉSOLUS A demander ma retraite ; A quoi VOUS RÉSOLVEZ-vou« .'

JKemarfue. — Ce verbe a deux participes : résolu, résolue, et r^muir,

qui n'a point de féminin. Ce dernier ne se dit que des choses qui se
changent, qui se convertissent en d'autres : le brouillard de ce matin
s'est RÉSOUS en pluie. (Acad.)

756. — RESSORTIR, sortir de nouveau, se conjugue comme sortir : je
RESSORS, tu RESSORS, U RESSORT, nOUS RBSSORTONS, etO.

Ressortir, être de la dépendance de, du ressort de quelque Jurldic*
lion, se cotijugue comme yinir : je besaobtià, tu BlSSOBTif-, ({RE.SSOR*
TIT, nou« B£SS0BTIâ'K>N8, eto.

Repartir, signifiant partir de



244 LA en ANfMAIRE

756.— RftlTNlR proii'l la proposition A, lor(«q|U'll .signifier

1" Unir un" chose ft un'? antre : le cou RftuviT/a fête AU corps. (Acad.)
€ctte jHxrceUe de terre RÉUNIT le reste de la propriété AU parc.

20 Rejoindre une cha«»e d(*'mpmbree au tout dont elle faisait partie
•'

nPsVSlR un fief A la couronne. (Acad.) On ti» i^rra de sitôt la Bclgirjue

RI^UNIBàla /co;ian<fe, les provinces rhénanes & la France, le Portugal à
VEtfagne.

8® Joindre p<)nr la proTnlt"^re fhis une chose ft une autre: ce roi a
KftUNI teVe province fi lu ronronne ; cette administration a été RftlTNIK i\ telle

outre ; on voulait empêcher cette province de fe RÉUNIR A tel royaume /

j'espère me RRVyiil ii lui pour le reste de mes jours. (Acad.) (1).

RÉUNI", dnns le s'^ns do pon^éder, ne demande aucube préposition :

RÉUMll les ttleiUs et les vertiia, le mérite et les grâces.

757. - SAIGNER DU NF]Z a deux acceptions distinctes : au p'opre,
il S'gnlfle perdre du -ang par le nez ; et, au flpr'-iré, inanq.ier de r<^so-

lul.ion, de courage dans l'occasion : il fit d'ahord le fanfaron, puis H
SAIGNA DU N*Z.

Saigner, tirer du sang en ouvrant la veine, prend Indifféremment
à ou de : SAIGNER DU bras, DU pied, à la gorge,, ù. lu nuque. (Acad.)

758. — SOUPIRER prend Indifféremment après ou pour ; il y a long--

tetnpsqu^ il aoi:VIRE APRÈS cette place ; il ne SOUPIRE çi** POVRles richesses.

Soupirer, an figuré, est quelquefois actif, mais en poésie seulement :

SOUPIRf R ses peines, ses douceurs, ses enntiis, ses malheurs, (Acad.)

750. - SUCCOMBER SOUS se dit des charges, des farde9,ux sous
lesquels on est accablé : ce crocheteur SUCCOMBÉ sous le poids d?- son
fardeau ; ce mnlet surco.M hkra sous sa charge ; et, au figuré, ce ministre
SUCîCOMBK SOTIS h jiiix des affaires ; ce vieillard SUCCOMBE 'iOJJiS, le poids
des années.

Succomber i\,c est no pouvoir résister, c'est C6der à: il succom-
bera à la dohleur, A la tentation. (Acad.)

7(J0. - SUPPLÉER QUELQUE CHOSE, c'est ajouter à. un objet ce
qui y manque pour faire le compte. Si je paye à un marchand cinq
^unes d'ét^JlTe, et qu'il ne m'en livre que quatre, il doit suppléer la

cinquième aune, c'est-à-dire l'ajouter.

Suppléer à quelque chose, c'est réparer le manquement, le

défaut, lap'nurie d'uuo ch«x«e par une autre : i7,9 ont suppléé au
nnnhre par la valeur ; son mérite SUPPLÉAIT AU défaut de su naissance.

S PPLÉER quelqu'un, c'est tenir sa place, le représenter, fai-e ses
fonctions : si vous ne pouvez venir, je vous SUPPLÉERAI. (Acad.) Suppléer
à quelqu'un ne se dit pas.

761. — TA( HER,TACHETER. Tacher, c'est salir, faire une tache :

vous avez TACHÉ votre hahit ; cette dame a taché sa rob ' ; et, au-Uguré,
H ne faut qu^une mauvaise action pour TACHER la iHiis belle vie.

Tacheter ne se dit guOre que des taches qui sont sur la peau dos
animaux, et de celles qui composent le dessin d'une étoffe : la girafe
««t un anïm«? TACHETÉ rfe la tête aux pieds; un chien 6^.»c TACHETÉ de
noir ; une étjffe d'un fond jaune TACHETÉ de rouge (Acad.)

762. —TAllUF]R prend indiff'i'rem ment À on de; mais l'nsage, dit
VAcadémie, préfère tarder à : on a trop tardé à envcyerce secours.

Cependant, employé impersonnellement, il ne prend que de; U me
^ARDB de vous rfoir ; ii me tarde l)\ichever mon ouvrage.

(\) C'est donc à tort qu'un grammairiou refusela pr6i>osition â au verb^
Xiuuir.
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8. (Acad.)

lit partie*
a Belgiqve
°orlng(il à>

a : ce roi n.

, rot/au»«e ;

éposition :

au propre,

jr de r<^80-

ron, puis il

êremment
vcad.)

; a y a long-
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end.)

de%ux sous
poids d,!' son

, ce ministre
OUS le poids

U SUCCOM-

un objet ce
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luemexit, le

hppT^ÉÉ AU
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»r, fai-e !*e3

u\.) Suppléer

une tache :

[, au- figuré,

lia peau des
Tfe 1 la girafe
Iacueté de

Ir'isage, dit

terours.

[ne de ; il me

à au verb ^

7fW.—TKNJR A fjT FT,iîI''TJX. c'est Inl ^tre nUnch<^ par irMfiri'f,

pnr amltlC', etc. Tt..;:i à . c* micie»nes contiaissances, A quelqu'un par des
tiens de parenté.

On dit aussi dans le même sons : ^nir-à quelqtie chose-, ( Acnd*.)

Tenir pk ouELQutiN-,. c'est avoir les mêmes qnalitép, le ni^m«
«vractère que cette pers^^nne : ilfait secrètement le plus de bien qu'il ))eut;

en cela, U TIENT DE sonyère. Cet enfant TIENT DE su vièr,', ; com%ne iUe, il

est doux et hon.

On dit dans le même sens, tenir de qnelque rhxie, cVst-i^-dlr»^ p irtici-

pcr de qufIque chose : cette architecture TIKNT DU gothique : ce. sty^e TIKVT
Dt: burùfique : sa démarche TIENT DE la folie ; te mu'et TIKXT DK l'âne et

du cheval. (Acad.)

7GJ. — UNItt A 011 AVEC se disen.t iadifféremment : unir un met à
nn autre on avec un autre. (Acad.)

Cependant on l'emploie le plus souvent avec la pn' position ô : uni a
VO êan&la Méditerranêis ; UNISSEZ-4X)M9 & nous;: UNISSEZ wtre voix t\ /(»

tiôtre, etc.

Remarques partiimHères sti^ les diverses espèces de viols

7ft5. - AVOIR L'AIR. L'Académie dit en substance : Si l'adjectif

qui suit air se rapporte â ce nom, il tout mpttne cet adjectif au i»4vs-

•ulin : «l'e a i.'air bon, éae a l'air mâchant..

Mais si l'ad.jectlfse rapporte A la personne plutôt qu^au mot o»r, cet
adjectif prend le jrenre et le nombre de cette personne: elle a i.'air
CONTBNTB deeequ'onlui dit : éOea avaient L'AIRtroublées, embak-
JtASSftisS, etc.

Comme c'est précisément dans cette distinction qu'est touta )(%

difficulté, nous ajouterons : l'adjectif ne s'accorde avec le mot air que
quand ce nom peut être remplacé par physionomie : Ha ont t/aik,
SFIRITUKL, elle A L«AIR ENJOT/t, MALIN, c'est^A-^dire ils ont la physio-
ooraie 9p«rituell'"elle a une physionomie enjouée, maligne, etc. Et
il faudrait dire, en flaisaut accorder l'adlectif avec le sujet de la pro-
position, eUe A l'air MÉfX)NTBNTE^ VACUËE, IRRITÉE, ENCEINTE,
MAL FAITE, HEUREUSE, MALHEUREUSE, parce qu'ici CD itarlo moiu»
de la phyclonomie que de lia personne elle-même.

En parlant des choses, il ffeut dire Vair itê're : c» mélc^i A. L^AIR
B'ftTRB mûr; cette soupe A L'AIR D'ÊTRE honne^

766. — CAPABLE. SUSCEPTIBI^E. C'est A tort qu'on a prétendu
q»;e, appliqué aux choses, cupaVe ne se dit que quand il H'azit «l'i'.ne-

Idée de contenance, comnoc dan:; : cette salle est^ capable de contenir
tant de yertonnes.

Il se dit encor*^. 1» de ce qui est en état de fal^e une chose: ttotm
cheval n'est pas CAPABLE de traîner cetfe voiture; cette digue n'et int
CAPABLE 4* résister à la violence des ftots ; Vesprit deVhomme n'est pat
CAPABliE deconcevnr l'infini. (Acad.)

2f* Capable sîgnitle encore nui peut produir* tel ou tel effet, amener tel

eu tel résultat ; et, en ce sens, if ne se dit même que des choses : cefts

ifuiliidie est CAPABLE d« le- tuer ; un pareil événement est cai'arlk rf-f

ehangerla face des aj^aires; cette démarche est capable de vous ntùre, otc.
^Acad.) Alais ne ait«s pas : Js ne suis pas capable ^alfer vous uuir,
pour Je ne PUIS pas aller vous voir.

SuscKPTiBLfi; signifie capable de recevoir certaines qualité,
certaines modiflcations: la matière e«K susceptible de toutes aortes de
formes: cttte terre est susceptible d'aynéliorations ; un C9ur eH SUSCEP».
TiBLRd'amour et de^t«c(Acad.)—Era.pIoyé absolument, il seditd'uuQ
"•M'sonne cni est fiusile A. blessai* : il est fort svscxrTijBjjt, (Acad4
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767.— CONTINU, CONTINUEL; CONTINUMENT, CONTI-
NUELLEMENT. Continu et continûtmnt diflgrenl de continuel et ro>i.

tinutiUmentf en ce que les deux premiers se disent dets choses qui ne
•ont ni divisées ni interrompucH, depuis leur coramencementJuuqu'&
leur fin ; et que continuel et cotUintteUement, se disent de celles qui sont
Interrompues, mais qui recommencent souvent et ù, de courijs inter-
valles : fat écrit continûment de dix heures à quatre heures, c'est>i\-

dlre sans interruption ; e^est un pays où il pleut cx>mtinuki.lemknt,
e'est-A-dire presque toujours. (Acad.)

768.—DIFFÉREND, DIFFÉRENT. II faut écrire par d, c7i(fére«rf,

nom commun qui signifie débat, contestation : il s'est devé un UIFKK-
BBND entre eux ; U/aut vidtr ces DIFFIcrendSi.

Différent, adjectif qui signifie dissemblable, s'écrit avec t : diffA-
BBMTS auteurs ont traité cette matiirs. (Acad.)

766.— DIGNE, INDIGNE. Digne se dit du bien et du nal: t( est
PIONE d'estime, DIONB de mépris.

DiONB, avec une négative, et indioxe ne se disent que du bien : a
4tt laniQJUBd'un tel honneur; U M'est pas DIONK de votre amitié. (ACad.)

770, — ÉHONTÉ, DÉHONTÉ. Quoi qu'en aient dit quelques gram-
mairiens, ces deux mots sont Imn et l'autre français. L'Académie
leur donne la même significatior : un homme &uont& ou DEUo^T£ ;

unefemme AuomtAb ou dAuomték.

77L— ÉMINENT, IMMINENT. Êminent signifie grand: il gaum
péril ÉMINENT à traverser la mer EN iMMon.

Imminent signifie qui est près d'atteindre, près d'avoir son effet :

une personne poursuivie par des brigands est dans un péril imminent.

772.—ENNUYANT, ENNUYEUX. Ennuyant ne se dit pas précisé-
ment de ce qui cause de l'ennui, mais de ce qui chagrine, de ce qui
Importune, ou de ce qui contrarie dans le moment: quel tempe
XMNUYANT ! o«( homme, ordinairement si spiritu^, si aimable, a été bie»
BNNUYAMT aujourd'hui. Cependant nous ferons remarquer que,
d'après l'usage, on clt ennuyeux pour ennuyant^ et que ce dernier n'est
que rarement employé.

ENifUYEUX se dit de ce qui est propre à ennuyer, de ce qui ennuie
habituellement : un livre ennuyeux, un homme ennuyeox. (Acad.)

773.—ÉRUPTION, IRRUPTION. Éruption se dit de ce qui sort
subitement et avec efibrt : {'éruption du Vésuve ; {'éruption de la

petite vérole ; une éruption lui couvre le corps.

Irruption signifie entrée soudaine des ennemis dans un pays; let

Normande onfait defréquentée IRRUPTIONS en France. 11 se dit, par ex-
tension, du débordTement de la mer ou d'un fleuve sur les terres :

{'IRRUPTION deeeaux de ce fleuve afait de grands dégâts.

774.—FOND, FONDS, FONTS. On écrit sans » au singulier /e/owd,
pour exprimer la profondeur d'une chose : le fond d'un puits, le fond
de ma bourse.

On écrit aussi au singulier le fonds, pour exprimer, l** le sol d'une
terre, ceat-à-dire la terre considérée sous le rapport de ses qualités
productives ; un bon. un mauvais fonds de terre ;

2o une valeur quel-
conque : il a dissipé le revenu et le FONDS ; ce marchand a vendu son
FONDS.—Il se dit aussi de l'esprit, de la capacité, du savoir, de la vertu,
«le la probité, etc.m a un grand fonds d'esprit, de vertu, de probité, etc. ;

cela vient d'un grand fond» de malice. (Acad.)

On écrit avec ts les fonts, bassin ou vase dans lequel on conserve
l'eau dont on se sert pour baptiser : fonts baptismaux, tenir un enfant
fur Im font» (on l'ôcrit avec un t, parce qu'il dérive defoHtaineh
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775.— HABILETÉ. HABILITÉ. lj*hahi'eii est la qualité de celai
qui est babile; c'est la capaollé, l'intelligence; cté artitU a htaucoup
d'HABII^KTt.

HABiUTt estan terme dejurlsprndenoe, qui ne s'emploie ffuère que
dans cette locution : habilité a tueeidtrt c'est-a-dlre droits A suc
oéder,

XNHABiiiBTÉ et tiVHABiLiTÉ présentent la môme différence.

770,—LENT A, LONG A se disent indiflëremment l'un pour
l'autre : cet enfant e»t LKmt A manger ou LOMO A manger.

777. —MATINAL, MATINEUX. Matinal se dit de celui qui. sans en
avoir l'habitude, s'est levé matin : voua êtes bien matinal aujoutd'htti.

Matineux se dit de celui qui a l'habitude de se lever matia : lea
héOee dame» ne sont gulre Matimkusks. (Acad.)

778. — MEMBRE, MEMBRU. Membre, qui a les ^membre» bien
Tails, bien proportionnés—Mbnbbu, qui a les membres fort gros : il

aat bien MEMBBD ; un groê MEMBBU.

779. — OU, QUE se disent indiflëremmont lorsqu'ils sont, con^ .le

dans les exemples suivants, en relation avec un nom qui exprime le
temps : au moment <iVKje îe vi», ou au moment Oùje le via ; à Véiwme QU't2
vint noue twt'r, ou à Vépoqu» où il vint nou» voir. C'est le goût seul qui
doit décider de Ih préférence.

78a—PASSAGER, PASSANT. Passager signifie qui ne s'arrête
l>olnt dans un lieu, ou du moins qui n'y a point de demeure fixe : /m
{Urues et les MrondMeê mmê des oiseaux passaoebs.

Passant ne se dit que d^un chemin ou d'une rue : un ehtmin pas*
eiAMT, une rue PAMANTK. (Acad.)

78L— PORTANT. C'est contre le sentiment de l'Académie, contre
l'usage, que quelques grammairiens ont décidé que bien portant, mal
yortanit n'ont point de féminin; ce corps savant dit: U est bien
]>OBTANT, Aie est mal pobtantb.

782. —PRÊT A, PRÈS DE. Prit à devant un verbe, signifie disposé
1^ U est PBÊT A partir ; c^eat un homme toujours TBfiT A bien/aire, c'est-&-

Glire disposé A partir, disposé A bien faire.

PBlâ DE est une préposition qui, avant un verbe, signifie sur le

I)oint de : U est FBfes de partir, PBiES de mourir, c'est-A-dire sur le

loiat de partir, sur le point de mourir. (Acad.)

783. - SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. La dernière de ces
locutions exprime une inut^ité absolue. On dira donc avec à; Une
»!»-< A rien de «e/âcfcer ; et, avec de, tl ne sert DE RIEN de ee raidir
wntre les décrets de la Providence*

784.—SOUTIEN, TÉMOIN, chef, maiire, modèle, guide, etc., se
niettent au pluriel lorsqu'ils se rapportent A un nom pluriel : Dieu
lionne à Vhomme pour SOUTIENS Veapérance et la résignation ; U eut pvur
TÉMOINS, four GUIDES, pour MODELES son oncle et sonfrère.

Mais TÉMOIN, aucommen^ment d'une phrase, et Atémoin précédé
«la verbe prendre, sont toujours employés adverbialement; il faut
donc les écrire sans s : témoin les blessures çp*^il a reçues ; je vous prend»
luuaà. TiMOIN, c'est-A-dire enéémoignage.

785. — SUSCEPTIBLE (Voir le mot capable, page 245.)

78fi. — TOUT est adjectif, et s'accorde, toutes les fois qu'il exprime
lu totalité : la maison était TOUTE enfeu ; c'est-A-dire toutes les parties
d(; la maison brûlaient ; cette maison est toute à lui, c'est^A-dire lui ap«
partient en totalité. (Acad.) 11 faut donc dire, en laissant le mot tout
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InvAriabln, eïïe était tout en larme» ; eUe ett TOUT à $0H devoir (Aead.^
parce qu'il ne b'oglt plus d'acilong qui se manifestent sur toiu les
points.

Tout est encore Invariable, 1" dans ces sortes d'expressions : At «oui
TOUT CŒUK dana cette maison ; les Français aont TOUT PLAMMS pour «n*
treprendr* ; 2^ dans tout «ntier : le» grand» homm»» n» mturtnt pa» TOUT
XMTIEBS ; J'ai attendu une hture tout £NTftRB.
Tout, dans tout autre, ne s'accorde avec le nom suivant que quaiMl

tout peut 8e remplacer par quelconqu» : demàndet-moi toutx autbb
cuoHK, et je voH» la donne, c'eHi-ii-d\re demande/.-nioi une autre choêo
quelconque; toute autre occupation lui ptairait, o'est^A-dlre uim
autre occupation quelconque ; mais si J'ai à écrire, e'est uimTOUT autrx
PliACK que la mienne, Je ne puis plus dire c'eat ttn» AUTRE PLACE quel"
conque que la mienne. Alors tout est adverbe, et reste invariable.

Tout. Écrives indifféremment à tout moment, de toute jwrl, de
TOUTE aorte, de tout côK, etc., ou à tous moment», de TOUTES part», de
toutes aortea, de tous côtés. (Acad.)

7«7. - TOUS DEUX, TOUS LES DEUX, tous troi», tou» quatre, tout
les troi», toua lea quatre. La suppression de rarticle fait que ces expre»>*
sions marquent ordinairement simultanéité : U» ae prmmenaitnt, Ua
chantaient TOUS PEUX, TOUS TROIS, TOUS QUATRE, C'eSt-à-dlre ilS SO
promenaient, ils ciiuutaient ensemble et eu même temps.

Tou» les deux, toua les troi», tous les quatre, se disent des actions qui ne
^ontpo^ntslijnultanéeB : ils sont venus nous voir tovb les deux, tous
LES TROIS, à six moi» d'intervalle ; Ua sont mort» TOUS LES QUATRE datif
Veapace de trois ans.

Semarqiie. — Cependant, au delsl du nombre quatre, on supprime
rarement l^artldé. On dii'a donc do gens qui ont été ensemble, Uetont
venus Hous voir tous liES cinq, tous l^RS six, et non tous cinq, tou» »ix.

788. — VÉNÉNEUX et VENIMEUX signifient l'un et l'autre qui a
du venin. Mais venimeux ne se dit que des animaux: le êeorpion eet
VENIMEUX, la vipère est VENIMEUSE.
v^.NÉNEux ne se dit qi\e des végétaux : Dlan<«> arbre Vénéneux ;

ia^t^u^ e«< VÉNÉNEUSE,.

CHAPITRE XVÎ

DE LA PONCTUATION
789.— La ponetuatian «ert à distinguer les phrases

et les membres qui les composent, et à en rendre la

lecture plus facile ,et le sens plus clair.

v^ Les signes de la ponctuation sont la virgule (,) te

; point et virgule (;), les deux poinl$ (:), le pàirit (.), l,e

point interrogatif (?) et le point admiratif ou exclama-
^

tif[\).^
' r

De la Virgule

790. — La ffr/^it/e se met l'' entre les sujas d'un
jneme verbe :

Tôt ou tard la vertu, les grâce», les {arenC*,

^Qt vainqueurs desJaloux, et yenj^ôs des mécba^ts.
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La richeêse, le plaisir^ la santé, deviennent des
mau:. pour celui qui en abuse.

2© ïfntre les attributs d'un môme nom, ou d'un
môme pronom : La charité est patiente, douce, bien-

faisante.

30 Entre les régimes de même nature :

On voyait des campagnes fertilrs^ de riches prairies^

des moissons abondantes, des troupeaux bondissants et

des fruits de toute espèce.

Cependant, lorsqu'il n'y a que deux sujets, ou deux
attriÉuts, ou deux régimes liés par une des conjoiic-

tions et, ou, 7U, il ne faut point les séparer [lar une
virgule, lorsqu'ils ont peu d'étendue :

La mollesse et l'oisiveté tuent les sentiments nobles.

Il faut que je parte ce soir ou demain.
Nous ne vîmes ni votre père ni votre mère.

Mais ces mômes mots, et, ni, ou, n'empêcheraient
point l'emploi de la virgule, s'ils unissaient des par-

ties d'une certaine étendue :

Je porte un oœur sensible, et suis épouse et mère.

Je ne crois pas qu'ils veuillent l'obliger, ni même
qu'ils le puissent. Il faut que vous fassiez cette démarche,
ou vous ne réussirez pas.

40 Entre les propositions, lorsqu'elles ont peu d'é-

tendue :

L'air siffle, le ciel gronde, et l'onde au loin mugit,

La musique se fait entendre, les soldats reprennent

leurs armes, la foule accourt, et bientôt le roi paraît.

6° On met entre deux virgules toute expression
au'on peut retrancher sans nuire au sens principal

de la phrase :

Un ami, don du ciel, est le vrai bien du sage.

Ici, le sens principal est : un ami est le vrai bien du
sage ; ainsi don du ciel doit être entre deux virgules.

Le héros malhenreiix, sans armes, sans défense,
Voyant qu'il faut périr, et périr sans venjreance,
Voulut mourir du moins comme 11 avait vécu,
Avec toute sa gloire et toute sa vertu.

le héros

il avait

Le sens principal de ces quatre vers est :

malheureux voulut mourir du moins comme
vécu. Par suite, chacune des autres parties a dû être

placée entre deux virgules.
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La vie^ disait Sobrate^ ne doit être que la mèdltatwn
xîe la mort,

Voufi IMmlisex, lAadarae, ft cet afn*eux récit.

60 Avant un verbe séparé de son sujet par une
proposition incidente détermi native :

Celui qui mot un frein A la fureur den flotJS

Sait aui^l des méchants arrêter les complota.

70 Pour remplacer un verbe sous-entendu":

On a totOonm raison, le destin, toujours tort.

C'est-à-dire le destin a toujours tort.

Du point et viryuie

791. — On emploie lepointet virp;ulepour séparer
des propositions semblables, lorsqu'elles ont une cet-

laine étendue :

Ces assassins sanglants vers mon lit s^Avancôrent »

Leurs parricides mains devant moi »e levèrent ;

Je touchais au moment qui terminait mou sort;
Je présentai ma tête, et J'attendis la mort.
Chéri dans son parti, dans l'autre respecté ; f
Malheureux quelquefois, mais toiUours redouté;
t:<avunt dans les com bats, savant dans les retraites ;

Plus grand, plus glorieux, plus craint da ns ses défaites.

Cest par la sagesse^ disait un jeune roi^ queje devien-

drai illustre parmi les nations ; que Vts vieillards respec-

teront ma jeunesse ; que les rois voi&ins^ quelque redou-

tables qu'Us soient^ me craindront; que je ^erai aimé
dans la paix, et redouté dans la guerre.

Des deux points. ,

''[

792.— On emploie les deux points, 1^ avant une
citation : Voici les dernières paroles de César : Et vous

cussi, ô mon fils !

Vers les ligueurs enfin le grand Heilrl s'avance ;

Et s'adrestiant aux siens, qu'enflammait f^a. présence ':

Vousétes nés Français, el .!<• sol» votre roi ;

Voilà vos ennemisi, marchez el snivez-mol.

2o Après une proposition ayant par elle-même un
sens complet, mais suivie d'une autre qui réclaifcil,

qui est la conséquence ou la déduction des faits ex-

primés par cette prenlière.

Les renseignements que j^ai pris confirment malheu-
reusement les rapports qu'on vous a faits sur la moralité

de cet homme : il ne faut donc pas balancer à prcndi'c
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tin pnrlî. Co dernier membre de la phrase, i7 ne faut
^Iwic pas balancer à prendre \m partie est Ja cons6-
<lu»Mico do la proposition (précédente.

// faut céder à l usage et a rautorité ^ ce toril diux
pouvoirs que Von . epeut rieuter. lies deux points ainfti

^>la(;és après cette proposition principale, t^ /Viitlc^rftfr

a fusaijc cl à Cautorité^ «oniblonl dire, et voici poun-
'QUOI : ce sont deux pouvoiri que Con ne saurait récuser,

Bou volMin, nu nontimtrik étant Unit cousu d'dr,
Chnntalt peu, dnmiAtt mnln« enoor :

C'était un nomme d» mm^o^.

De môme ici ces denx points, placésaprès dormait
moins encore^ semblenidire, et voici i>o<jhquoi : c'étafl

un homme de finance.

30 Après une phrase snivie d'nne antre qni s'y

rattache assez ponr Qu'elles ne ])ùisseni être séparées
parunpoinl,etentvelesnUelles l'appUcation du point

et virgule semblerait inaiqûer tin repos trop fai'ble :

RieM ne pdue tant qu'un socret :

Le ^porter loki est dlffleile aux d)iniei«.

Bon vieux père, ncoHblé sixin le A^rdeau des nn^,
Se livrait au som^neil eotre ses deux enftints:
tTn lit seul enfermait et le Mis et le pore.
Les meurtriers ardents, qu'uveuglnlt la colère,
Boreux A coups pre8s.}H enfoncent, le polgtmrd :

'Sur ce lit malheureux, la mort vole au hosurel.
r

Du point

793.— Le point s'emploie après une phrase entière-

ment terminée : On dit que la Terre est peuplée de
quatorze cent millions d'êtres humains. Ce calcul ne

s'éloigne pas beaucoup de la vérité. Du reste
^
quand ^ en

pareil cas, on se tromperait de quelques millions^lemai

ne serait pas grand. >-

Du point imterragàtif

794.— Le point ïnlerroaatif j^'emploie après u«e
plirase interrogatiVe : Queslcc f Rien, Mais encore f

Dites-moi^ que pensez-veus faire f— Ne quittei'ez-vous

point ce séjour solitaire ?

Du point vxclamatif

795. — Le point «ojdama^*/* s'emploie après les i^x-

clamations :

O aiUt ! nuit eAroyabk t 6 fUoeste Oina^HI
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Hélas ! il n^est plus !— Quelle horreur dans le vice !

'quel attrait dans la vertu !

* ' '" -
1

II I.
I — — —.1 III II

I
1—^»

I f »

CHAPITRE XVII

M LA PRONONCIATION DES LETTRES DANS CARTAINS MOTS

796.— AE a la valeur d'un a dans Caen (ville).

AO a la valeur d'un a dans paon, pionne, faon,
Laon (ville).

L'a de AO est nul, au contraire, dans oamfc, août,

aoûteron, Saône (rivière), et taon (mouche).
AI a la valeur du son eu dans le participe présent

faisant et dans faiseur.

797.—B final se prononce dans les noms propres
Joab^ Job, Jacob et dans radoub et rumb,

798. — C se prononce comme k, devant a, o, u, l, n,

r, ï, cabinet^ colonne, client, Cnéius, croire, auteur, et

comme s avant e, i : ceci.

I

C final se prononce encore comme k, dans arc^ bloc,

échec ^ Marc, sec, trictrac^ sac, lac, bec, avec, syndic,

aqueduc, caduc, turc, greCt choc, duc, tillac, estoc, Lan-
guedoc, Cognac, Isaac.

\
C final ne se prononce point dans blanc, broc, clerc,

cotignac, estomac, franc, jonc, mare? (poids), tronc, tabac,

C a le son de g dans second, secondement, seconder,

mais ne prononcez pas segrétaire pour secrétaire,

comme le recommandent quelques grammairiens.
G conserve sa véritable prononciation dans vermi-

celle et violoncelle, ne prononcez donc pas vermichelle

ni violonchelle.

. GH se prononce k dans Achab, Archélaûs, Achmet,
anachorète^ anachronisme, archange, archonte, archié^

piscopal, archiépiscopal^ chaos, catéchumène, Cherso-

nèse^ Chalcédoine^ Chaldéen^ chirographaire, chœur, chi-

romancie, chronologie^ Christ^ chrétien. Eucharistie^ Na-
buchodonosor, Me'chior, Mclchisédech, Michel-Ange. —
Quant au mot Achéron, il uit en prononcer ché
comme la première syllabe de chérir.

790. — D final, et suivi d'un mot commençant par
tiuu voyelle ou une h muette, se prononce souvent
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comme t^ c'est un grand homme, fai froid aux pieds,

il noits rend un grand service.

800.— E se prononce a dans indemnité, femme, hen-

nir, solennel, et leurs dérivés, et dans les ad verbes ter-

minés par emment : récemment, prudemment, etc.

801.— F, à la fin des mots, conserve sa prouoiicia-

tion, excepté dans clef, chef-d'œuvre, cerf-votant, bce^if.-

gras, œuf dur, œuffrais, et dans le pluriels œufs, bœufa,
nerfs.

802.— G se prononce dur devant a, o, î«, et doux
devant e, i ; cette différence de prononciation ^e

remarque dans le mot gage,

GN représente une ?«rliculalion mouillée, comme
dans digne, signal, agneau, etc. Il faut en excepter
gnomon, gnostique, Progné, agnat, stagnant, igné^ ineX'

pugnable, rég/ticole, cognât^ et les dérivés,

G final, suivi d'un mot qui commence par une
voyelle^ se prononce ordinairement comme un & ;

U7i sang aduste, un long h oer, suer sang el eau :

G ne doit pas se faire sentir dans boung, faubourg,
legs, doigt, vingt^ étang^ coing, hareng^ seing, ni dans
signet.

803.^—La lettre H est aspirée dans les mots sui-

vants et dans leurs dérivés ;
•

Lavre,
havresacL
hé!
)ie:uime,
hein!
héler,
hennir, .

héraut,
i

hôre,
hérisser,
hériasoii,
hernie,
héron,
héros {l\ y*-

herpès, /
lierso,

'

'

hôtrp, ,.v.,»
•

.

lieu ! >

heurter,
hibou,
h!r,
iiideux,
hlo,

(l) Quoique Vh soit aspirée dont Mroa, elle est muette diuit hérofut^ h^
frditfUit, MroVgruemenf, hiroïtmt*

Ha!
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r^iih>T'

lOty

'in

; mrjs
ngnanty

îttre la

ue pro-

chenil,

il, soûl,

oui, âe

bailler,

)nonce
îst pre-

ux qui
ml, TB-

autres

et ses

clans

mots
er, em-
ut ail-

e dans

pro-

%, etc;

ment,
M, etc.

Icadé-

^min;

m

Tnaîs quelques-uns font sentir Vn comme dans amen.
808.— O, comme nous en avons fait déjà la re^

marque, est nul dans paon, paone, faon, Laon.

01 qui a longtemps représenté le son è, se rem-
place maintenant par ai, même dans le mot raide.

809. — P est nul dans dompter, prompt, baptêmCj
sept, et leurs dérivés, excepté baptismal. Il ne sonne
pas non plus dans exempt, exempter, quoiqu'il se pro-
nonce dans exemption. Jl faut faire sentir le p de
symptôme et de symptomatique,

810.— Q ne sonne pas dans coq d'Inde, quoiqu'il se
prononce dans^og. Cette lettre se fait entendre dans
cinq devant une voyelle ou une h muette, ou lorsque
cinq termine la phrase : cinq arbres, cinq hôtes, nous
étions cinq.

\

Qu se prononce comme k, excepté dans les mots sui-

vants, où il a le son de cou : quadragénaire^ quadragé-
iime, quadrangulaire, quadrat (terme d'astrologie),'

quairatrice, quadrature, quadrifide, quadrige, quadrila*

tère, quadrinôme, quadrumane, quadrupède, quadruple,\

quaker (qu'on prononce couacre), in-quarto, quartz,\

quaternaire, quatuor, exequatur, aquarelle, aquatinta^^

aquatique, équateur, équation, liquation.
\

Que, qui, se prononcent eue, cui, dans questeur^

équestre^ liquéfaction, équiangle, équidistant, équilaté'

rai, équimultiple, équitation, quintuple.

81 1.— R se fait sentir, !<> dans les monosvllables

fer, mer, cher, or, mur, sieur, etc. ;
2© dans les termi-

naisons enfer, mer^ ver, comme dans enfer, amer, hiver.

Excepté dans les infinitifs de la première conjugaison, '

comme griffer, ramer, abreuver, qui se prononcent

gn/fé^ ramé, abreuvé: 3o dans magister, cancer, belvé-

dère frater, Jupiter, Esther, le Niger, cuiller (qu'on écw* '

aussi cuillère) ; 4» dans les mots en ir : plaisir, loisir^

repentir, soupir, etc.

812.— S se prononce dans as, vis, blocus, chorus,

aloès, bibus, choléramorbus, florès, dervis, gratis, jadis,

laps, maïs, mars, orémus, ours, relaps, rébus, Hubens,

Hcims, en sus, sinus, vasistas, pathos, Bacchus ; à la

iin de palus dans Palus-Méotides, à la lin de s€n$
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^excepté dans sens commun), et dans lis (excepté d^n»
jfleur de lis).

Elle ne sonne pas dans du Guescliny dès que. tandis^

que, ni à la fin des mot» diverfy avis, os, alors, a moins
que le mot suivant ne commence par une voyelle.

S entre deux voyelles seprononce comme z : vjisiny.

maisoru. Il faut en excei^T dest^étiuie,parasot, antiso--

cial, aïHiseplique, et q^uelques mots composés, où le

simple commence par &, comme préséance, présuppo-
ser, coseignenr, etc.,. expressions formées de séance^

supposer, seigneur;

j
S c tre une voyellie et une consonne se prononce

! néanmoins comme z, dans balsamine, balsamique^,
' balsamite, transiger, transaction^ transalpin, transity,

tmmition, transitoire, -

i 8t3.—T final se fait toujours sentir dans abject^

accessit, brut, chut, contact, correct^ dot, direct, déficity

fut, granit, induit, infect, lest, luth, net^ rapt, strict,

subit^ tact, transit, vivat, zénith, vent d'est, d'ouestytoast

(qu'on prononce et qu'on écrit aussi test).

i 814.—U se prononce dans aiguille^ aiguillon, aigui-

ser et leurs dérivés ; dans arguer^ inextinguibley et

dans Guise, nom propre. „>.»

i 815.— W, quoique double, se prononce comme le

V simple, dans Warwick^ Westphalie, Wurtemberg, et

comme ou dans whtg, whist,^ wiskey, wiski, qui se pror
lioncent oui'gue, ouist, ouiski.

' 816.—X a tantôt le son de es joints ensemble^
comme dans Xiphotde^ extrême ; tantôt de ^-s, comme
dans Xercès, exercice. Xavier ; tantôt le son d'une dur,,

comme dans excepter; tantôt celai de T* fort, comme
dans Auxerre,. Bruxelles, tantôt cnfiale soa d'un Zy

comme dans deuxième, sixième.

817. — Y n'a que la valeur d'un i dans hymen,
hymne, étymologie, physique, style ^ etc. ; mais il a la

valeur de deux i dans citoyen, moyen, employer, et une
foule d'autres mots.

818. — Z a le son d'un & dans Metz^ Gralz^ et quel-»

ques autres noms propres^

^'

'•
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SUR LE CHAPITRE DE LA PRONONCIATION DES LETTRES

A propos du chapitre qui vient d'être donné sur la prononciation dos lettres,

nous croyons qu'on lira ici avec intérêt une sorte dMnventaire métliodique do
tous les aons et de toutes les nrticultilionH '^^ la lan^^ue française, et en mémo
temps des voyelles et des consonnes qui les r.'présentent le pliia ordiniiirenit^nt.

Nous avons en français 16 aona et 20 articulations, soit un total de 30
8it»entt phoniques i>ouT le langage oral ou parlé. Il nous fandruit donc,
dans le langage écrit, 16 voyeUes et 20 consonnes, soit en tout 36 lettres.

Noire alphabet ne renferme que 25 lettres, savoir 6 voyelles et 19 consrinncs ;

et encore y a-t-il dans ce nombre des lettres iniitileo, puisque 1rs voyelles i et

y re)>résentent ie môme son, los connonnes q et k rei)résentent l:i môiue arti-

culation, la consonne x représente une double articulation, soit ks, soit gs ;

la lettre c, représente tantôt 1 /ticiilatiun /;, tantôt l'articulation a ; de plus
la lettre h n'est ni voyelle ni consonne, c'est un symbole dort on pourrait se
passer.

Il ne nous reste donc en réalité que 20 lettres valables et distinctes, dont S
voyeUes (a, e, i^ o, ti), et 16 consonnes (6, rf, / ; g, j, h ; t, m, n ; p, r, a ; t, w, t).

1 Pour suppléer aux 11 voyelles qui manquent, on emploie les voyelles orfli-

naires avec des accents, ou bien des assemblages conventionnels de deux
1 voyelles, quelquefois même de trois voyelles, ou bien d'une voyelle et d'une
consonne. Dans le dernier cas, la consonne cesse de représent -r un*; articii*

lation, ce n'est plus qu'un symbole auxiliaire.

De même, pour suppléer aux 5 consonnes qui manquent, on ompIcWo deji

Bsse ablages conventionnels d'une consonne ordinaire avec la lettre ai; xi«
liaire h, ou de deux consonnes, ou bien encore une ou deux voyelles. Dki 1o
dernier cas, les voyelles cessent de représenter des soUs, ce sont des cou-
aonnes, ou bien des symboles auxiliaires.

Malgré le vide causé par l'absence de 11 voyelles et de 5 con<<onncs, la
langue française serait facile à écrire si l'on n'avait pas eu outre à signaler
les abus suivants :

!*• Nous employons une même lettre pour représenter de» éléments pho-
niques différents (sons ou articulations); — 2" Nous employons plusieurs
symboles différents pour représenter un méuie élément phonique (sou ou
articulation) ; — 3° Nous écrivons beaucoup de lettres ayant uu rôlti pure-
jnent orthographique, et ne se prononçant pas.

Les 16 sons de la langue française

Yoici, avec des exemples, la nomenclature des 16 sons de la langue fnm*
faise :

1. Le
2. Le
8. Le
4. Le
6. Le
6. le
7. Le
8. Le
9. Le

10. Le
11. Le
12. Le
13. lie
14. Le
15. Lem Le

son â grave, qu'on entend dans mM, pâte, bKrre, pA.a.

son a aigu, dans cAtine, mArteau, brAsae, pAtte, gkffe.
son eu grave, dansyKfine, ctkvx, des an^/s, /bv, fnniRvse.
son eu aigu, dans./Kunf;, vv.vve, tiBuwe, uev/, /avilie, dimEure.
son c grave, dans giine fête, wAUre, nAissance, tmrre.

son è moyen, dans bKtterave, Itvre, liige, n«ige, psBe.
son 6 grave, dans cdte., fcafeau, )>Avse, dépôt, tôle,

son aigu, dans botte, colle, porte, Pau/,/ort.
son é fp^'m^, dans this, frÉvor, dinsn, nEZ, fAi.
son i, dans cri, vie, gitc, église, gnile, mrstére.
Bon u, dans btttte, vve, rkvfe vme, Ivne, ledvre.
son ot«, dans crotte, foule, trouble, bourse, aurtovt, boVT.
son an, dans 6aN(', rAsire, iAiip»,, taups, psnte, pruduvca.
son tM, dans ;jin,/aim, sm^le, sYsthène, rtsK, (Sttfture.

son on, dans bombe, noxbre, pont, boiirdos, couple, bondt»
son un, dans un, hviible, a/uN, emprvut, dé/vste, Ajmvv»
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Les 20 articulations de la langue française

1. Tj^artlculation me, comme dans mât, eriue, xt«i«.
2. L'articulation be, dans narrt, ad, cAvle, ha%it.
8. L'articulation pe^ dans vire, pomme, crivt, dravau.
4. L'articulation ne, dans vaud, eoUine, bonnet, donation,
5. Ij'artlculation de, dans Devoir, Dou7eur, corne, bomure»
0. Ij'orticulotion te, dans rambottr, tamiê, bâroti, porte.
7. L'articulation gne, dans aoneau, h'ONe, |>eiONe, laianet.
H. li'articulation oue, dans aâteau, auide,orove,faaot.
9. li'articulation *e, dans carte, barque, avilie, BiamarK.

10. L'articulation le, dans Lame, pâi^e, pariier, journah,
11. L'articulation ye, dans Teux, païen, aiL, paiitiji.

12. L'articulation re, dans sotie, mine, pitnit», anc.
13. L'articulation $e, dans zè/e, quinze, brasier, Hae,
14. L'articulation «e, dans, se{ messe, étnce, ahcèa.
15. L'articulation je, dans jour, i^ro'^toe, jeunesse, potaoer.
16. L'articulation cAe, dans cHemixe, boucse, aona^ marcaJw

'

17,, L'articulation ve, dans vttrc, rave, <ravoi7f couyerture*
18. L'articulation /e, dans Feneifre, pottr, a^rraFe, trafic,
39. L'articulation ue, dans huif, cmV, érneir*;, «ttuah'on.

'

D. L'articulation tw, dans oui, ouafe, boîte, iqvation.

Les huit premiers sons, pris deux à deux, peuvent être conilâéréa, dans
chaque groupe, comme deux nuances d'un même son ; chacun des quiitm
sons â, eu, i, 6, a donc deux nuances ; il y a ainsi lit sons principaux, et une
seconde nuance pour chacun des quatre premiers.

lies articulations se groupent en quatre familles de troi», et quatre famillos

de deux ; on met dans une même famille les articulations qui sont produites
par le jeu des mêmes organes vocaux : lèvres, langue, dénis, palais, gosier.

Les 6 articulations qui manquent de consonnes correspondantes sont cht
(c^tcmin), gne (apneau), ye (yeux), u$ (huile), tue (oticst). La distinction des
articulations ye, ue, we, supprime la considération des diphtongues, qui n'ont

d'ailleurs aucune existence réelle.

Voici, comme résumé, le tableau des 16 sons et des 20 articulations de la

langue française, avec des exemples types.

Les 16 sons liES 20 ARTICULATIONS

d a
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I
dnns

luatro
et une)

millos
duites
lier.

nt chê
m clt*3

n'ont

de la

S

uce

lou

eF

ate

A , en tre deux nombre», 220
AhUner, 23?)

A» cents et signes orthogr., 4, 91
Accorder, so» participe, 210

A vourir, ses auxiliaires, 16'^

Adjectif, 7, 17, 129
Ad.i. en el, eit t'en, on, et, 1^
/kdj. en al, antf on ent, 21, 2'i

AdJ. déterminati/a, 25
Adj. i>osr9««»t/ff, 2tt

AdJ. numéraudB, or<7tnaiix,

rarcfinatix, 28
A4), devenant adi'erbcf, 82
Adj. se rap. & pi. noms, IHO
AdJ. ge rap. & des nyoon., {6.

AdJ. nu, d«mi, excej'té, sup'
posé, compris, passé, 131

A(U. ci-mdus, ci-joint, 131

A4), donnant aux noms un
sens différent selun la
place qu'ils occupent, 13'i

Adj- t*evenant non»» com., ib.

AdJ. possessifs redondants ;

j'aimai A MA main <frofie, 135

AdJ. posa, leur au sing. ou au
plur. : des lettres à LEUR
adresse ou à I>EURS adresses, ib.

AdJ. qui n'ont point de plu-
riel. 13S

Adverbe 10, 81, 2I2

Adv., sa syntaxe, ib.

Adv. eu amment, emment, 216

Agir, en agir, 2^JI

Aide, sa syntaxe, Im
AtBid, son double pluriel «

Aiffl«, sa syntaxe, KW
Aigre-doux, 132

Ait, son double plut iel, 16

Aitner à, 2-'U

A/r, avoir Vair, 215
Alentour, ^'2

AKer. 231

jiUumerdufeu. 2".i

Amour, 108

Analyse logique, de 97 ft l(i5

Anoblir, er-^'-; 232
Apostropi^ ,

93
Awaraitre, bes auxiliaires, 162

Apfo»'o»»', 232
Apprécier, 232
Apprendre, th.

Article, 6, 16, 123

Atsujtttir, Asaujitir,
Assurer,
A terre, par terre,
Atteindre,
Auparavant,
Auprès de, pris d9.
Aussi, non plus.
Aussi, si.

Aussitôt,
Autant, tant.
Autant que, d^autant gutt
Avant, devant.

Bailleur,
Benuroup,
Bénir,

Capable
Ce avHnt le verbe itrs,

Cent, sa syntaxe.
Cesser, ses auxiliaires,
Chacun,
Changer pour OU contre»
Chanteur,
Chasseur,
Ciel, son double pluriel,
Ci-inchis, ci-joint.
Collectifs, d0m A
Colorer, cciorier,

Cmime pour comment
Commencer à, de.
Comparaître, son auxiliaire
Comparatif,
Comparera, arec,
Comiiït, part. Invar.,
Compris, non compris.
Conditionnel, son emploi,
Confier, se confier, se fier.
Confronter à, avec,
Conjonction, son origine,
Conj. qui veulent le subj.,

ConJ. qui veulent tantôt
rindic, tantôt le subJ.,

Conjugaisons, de 41
Conjug. des verbes pa*?»/»,
Conjug. des verbes neutres,
Conjugaison des verbes pro-
nominaux,

Conjug. des verbes tmi^rt.,
Connaître,
Consister,

Consommer, oonauvMr^

S32
t6.

ib.

ib.

212
22U
21Ô
212
213
213
223
219

21
213
283

248
165
134
160
14»

2i>

%
131
121)

233
213
233
163
24
233
210
131
163
234
234

12.84
168

leo
A4»
75
73

77
7»
2;H

i:.,
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Continu, 'coHilnuet, continû-
ment, continuellement,

Contraindre,fttfcer, obliger à, de.
Convenir, cbunge ce slgiiifl-

ciitloi un changeai! td'auxi<.
Uiiro,

Cuûtcr, MOU part, est invar.
Croire à,
Croître, «es auxiliaires,
Couleur, LK coiUeur de,
Ciiuple,

Courir, accord de fit î ptrt.,

Dan», en, i' < .' iVoi. renée,
Davantage^
De, avant Itf '^^'i mes,
Débiteur,
Déchoir, ses auxiliaire.
Décider une ciiose, Uôcidei
d'une chose.

IVMcunerde, avec,
Délice,

Demain AU matin, demain
matin, demain soir,

J>emanderà, de.
Demandeur,
Demeurer, des auxiliaires
Demi,
Déparler,
Delhi, part. Inv.,
Descendre, ses auxilial .cfc,

Descendre en bas,
Désirer,
Désobéir,
Dessus, dessous,
Devineur, devin,

Différent, différtnâ,
Digne, indigne.
Disparaître, se.'^ auxiliaires,
Distinguer de, d'nvee.
Donné et eu, participes,
Droit, marcher droit,

Durant, pendant, ,

S'é-happer, ses auxiliaires,
Echoir, ses siuxilialres,
Eclairer quelqu'un,
R'efi'orcer à, de,

Egder, égnliaer,

Ehonté, iléiionté,

Ellipre.
Eminent, imminent.
Empirer, ses auxiliaires.
Emprunter à, de.

En, (i'ini, leur dili renée,
En définitive,

Enfant,
Engager à,
.Ennuyant, ennuyeux,
Entre, parmi,
Environ,
Eruption, irruption^
Eipérer^
Eimyw,

240
231

i«;i

211

loi

las
ib.

210

221
212
21!)

20
100

'2i^

ib.

109

214
285
20
\m
131
285
212
161
2;jf»

2:i5

ib.

213
2<t

216
ib.

1<)1

2.31

20S
236
222

163
161
Sdî6

ib.

ib.

216
2-7
216
301
i?3tJ

221
2r3
im
23)
211
2J1

ih.

2!6
237
237

Et, ni, Srt4

Eu ci (lowi, participes, 2'X

Eveiller, réveiller, 2 ?
Éviter, ib»

Excellé, sa H.vnfnxe, l-'^l

Excuse, demander excuse, 2.17

E.r.em2>!e, 1"9

Uxpi/er, ses auxlllaireff, JOl

Faillir. 238
Faire, los divers emplois de
ce verbe, th.

Fa ire eau, fa ire de Veau, 2.'Î8

Fait, participe, 2 «
Feu, adjectif, 132
Fixer, 2'i8

Flairer, fleurer, ih.

Fleurir, ib,<

FA, avoir fol à, en, dan$, <&'

Fond,fonds, fonts, 218
Fiwire, 109

Fur et à mesure (Au), 818

GarJe, se donner gat de Ol'i DE
garde, S37

Gens, 109

Quet, bon guet, 2!o7

Habileté, habiWS, 217
Hasarder de, à ib.

Hériter, ib.

Hors, 220
Hymne, 100

«

Imiter Vexempte, 239
Imminent, éminent, 21.')

Imposer, en imposer, 239
/nressrjmtne»^, 21 (

Indic. emploi de ce mode, 16*
Indigne, digne, 215
induire à c nvur, en erreur, 2;»)

Infecter, infester, ib,

infinitif, son rapport dans les
phrases, 17tl

Inquiet(?e, ."îur, 2.J9

Insulter quelqu'un, à quel"
qu'un, 2:^9

Interieetion, S4, 226
Invectiver, 2,>S

Inversion, 230

Janioi.f, sans négative, 2l4
Joindre ù, avec, 23S
Joue/', afcord de soa parlic, 2il

Jusque, jusqties, 222

h' pronom elliptique, 149, 208

L' ouphonique, 57
Laissé, participe, 207
Lui>str, ne pas laisser de OU

qur. de. 239

j fsf, la, 'e^, pronoms, 33

i Le ni à, Long ô, 2 17
'' lufur, ttUJ. posscftsir, dis leltrts

V



SELON l*acad(:mib w
•2^4

2 M
i:7
ib.

ir>i

2;î7

JGI

238

th.

2«
182
2-]8

ift.

i6.

t&,

2t«
IIH)

819

237

2:37

217
ib.

ib.

220m
239
215
2;î9

2U
liH
245
2;i})

i6.

(

17a
2.J9

2;^9

V

2-2i20

214
23H
211
222

|9. 2()S

57
207

289

217

'

& leur a4r€s»9t 011 à leurê
aâresaeg, 186

Loin (tj€ loin à loin), 214
Lot\gtempgf en un mot, ib.

Lui, Uur, pronome, leur 8yn-
tiixe, 144

L'un Vautre, l'un et l'aufre, 150

Majuscules, 80
MaJjri qfte, son emploi, 223
Marquer, accord de son part, 210
Marier «, avec, • 239
iliiUnaX, vnaiineux, 247
Mêl or, à, rtV'c, ^an», 210
M&ty, ace. de son participe, t6.

Jlembri, membru, 217
Même, sa syntaxe, 1;18

Mt^sitre, àfur et mestire, 220
Mieux avant deux infinitifs, 215
Jl/tUe, sa syntaxe,

/
IM

Modo des verbea^ 38
Monter en /ta i<t, 210
Mort-ni,

,
];«

Motvàer, 210
Mourir, ih.

Mouwir, motiver, ib.

Négative, s» syntaxe, 215
Jfe . que, suivi de i'a rUcIe, 125
J>r( entre deux sujets, 1.53

Ni, et, 224
Nom, 0, 13, lus
Nom» unis par une préposi-
tion : gâieau d'amandes. 110

Nomï. propres au pluriel, ib.

Nome collectifs, de 111 & }2<)

Noms composés, 129
Noms synonymes suivis d'un

adjectif, 130
Nommer à, 240
Nouveau-nêy 132
Nu, sa syntaxe, 151

Otohl kol 226
Obéir, 211
Obaerw.r, lï).

Œit son double pluriel, 16
S'occuper à, de, 241
On, sa syntaxe. )ôl
Orge, son double genre, 109
Orgue, son double genre, ih.

Orthographe des mots, K5
Orthog. des verbes, de 59 & 57
Ou, couj, entre deux si^ets, 152
Où adverbe, 214
Oubliera, 241
Où, QUI!, 247

Paraître, son auxiliairei 163
Parce que, par et qxie, 223
Pardonner, 210
Parenthèse, 96
Parler >nal,

^
211

Parmif entre^ ' 22J

131,

Partiel |)e prltent, de 177 A
Participe pu««^, 10,79
Partie, précédé de «w.
Partie, suivi d*un verbe.
Participe UiiMt>4,

Participes «m et donné.
Partiel pc/ati
Partie, se rapportant au pro-
nom elliptique T

Partie, précédé de peiu
Partie, des verlies t'aecorder,
courir, jowr, manquer, m (1er,

passer, porter, rentrer, sortir,

taire, tourner, servir, valoir,

coûter, plaire, déplaire, com-
plaire, de 200 ù,

Participer de.
Partir, se lU-^ ^ aires.
Pas et JJor'r»,

Passager ass-
Passé, s ». Tita.>e,

Pendar -ïu. i»*.
Périr, -ron <^ ixilialre,
Pincer^
Plaire
Plant
PléOUi li 9,
Plier, ployer.
Plu, partie, invariable,
Plupart, laplupart,
Plusieurs,
Plutôt, plus tôtf
Plus et miettx,
Ponctuation.
Portant, bien portant,
Porter, accord de son part.
Pré)x)8itlon, " "~

Pris de, auprès de,
Pris, près Vé^isst
Prèx de, prêt à,
Présider,
Prétendre,
Proche, proche Véglite
Pronom,
Proposition,
PMer,

«1 Ut»I k,

11, 83, 212,

7,27,

Oue, conj., son emploi,
Quelque, sa syntaxe,
ôuiccnqtte,
Qttoique, quoi çue.

Radical,
lianf^er de, à (Se)»
Jtappeler (Se),

JRefumr de, à
Begime,
Jtenoncer,
Rentrer, SMC. de son part,
Repartir, répartir,
RÙoudre,
Ressortir,
Rester, ses auxiliaires,
Résuiter, ses auxiliaires,

91

a»:
TlfTi

207
2U8
20s

i7;.

209

212
212
lUi
2I.S

216
210
22i
164
212
ib.

ib.

228
211
212
113
118
213
215
248
247
210
220
220
».
247
242
248
221
142
97
248

321
un
15t
325

61
243

, t&.

ib.

32; 156
243
210
243m
ib.

va
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Jifunir, 21»
Jitetif loi

S fluphonl<ïue, 67
Saigner du »eM, «HH
Servir, a(!Cord flo son part. 211
Hervir à rien, de rieu, 247
Si, aussi, 212
Soi, Ha syntHxe, 144
Son, $a, us, sa syntaxe, 1<*V)

5)r^r, Mes auxiliaires, 101
Sortir, accord do son partie, 210
Smhaiter, '2Xi

S ittfnrer après, pour, 244
Snitien, témoin, 2lâ
Hubjonctif, son emploi, 1H7
BiibJ. Hôsflo neuve, 171
Subvenir, son auxiliaire, 16

1

Succomber à, soits 211
Suiti!. tout de suite, 21)
Sujet du verbe, 81, loi

Hui'frlatlf, 21

SiV'Vlénr, 24.'i

Sitpi)f)sf, sa, syntaxe, 13'

Su^r.ptible (\oir capable)» 246
Kyllepse, 220
Syntaxe, 97

T enphonfqne ' 67
Ticher, tacheter, 244
Tatre, accord de 8on part,
Ta}it, autant.
Tarder,
Tel, tel que,

Temps (les verbe ',

Temps (foimalicn des).

2\h
244
141
»)
6»

Temps de l'indlc. et du con-
ditionnel, leur emploi, !«!

T<>m ps d u 8U bjonctl f, Ido
Tenir A, de. |M«
Tomber, 8C8 auxiliaires, l'fi

Tourner, a c. de son part., 21

1

Tout, IV, 217

Tous deux, tous les deux, 2tS

Tout à coup, tout d'un couPt 21 'j

Trait d union, l»->

Tréma, W
Unira, aver, Jfi
Valoir, acc. de 80n part.. 212

Vendeur, »•

Vénéneux, venimeux, 2IS

Verbe 9, 3\ loi

VerhG actif, •'<«, l^'»

V«'rhe p^/s't/, 7), 1!))

Verbe neutre, "(1. 11)0

Verhes neutres se conjueunnt
tnntAt avec avoir, tantôt
iwt'C Stre, ^ lfi2

Verbe pronominal, 77, 1!>S

Verbe impersonnel, 79, 1!H

Verbe conjugué Interrog., M
Verbes Irrôguliers, lie 6 ' à 74

VerbfS. Rem. sur les verbei»

desqpatre conjug, de 5" A .)0

Verbes, leur orth., 33 A lî».

Fw/Utr, ses auxiliaires, i«2

FiMflf* sa syntaxe, wj
Fia-A-v»». £.1
Fûjci. voflA, î'»

Y, pronom, liO

U
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